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MARTIAL ALBA, PIERRE ESCRIVAIN, BERNARD SEGVIN. 
CHARLES FAVRE, PIERRE NAVIHERES. 

c4 l'exemple de ces cinq qui ont vne me/me caufe coniome Vvn auec 
l autre, nous fommes auertts comment les enmmis de vérité Je por- 
tent en l'a faire de l'Buangile : quels ajfaux ils liurent à ceux gui le 
foufîienent, de quelles armes & refponfes il faut vj'er en ce combat.- 
quelle bouche le Seigneur donne aux jîens: en quoiconjifte la vic- 
toire que nous deuons ejperer. Lvniony la hard'ieffe & confiance de 
ces cinq en la vie & en la mort, nous ejl bien au long propojee 
comme en vne bataille fpir'ituelle. 



!E que iadis vn Roi Payen difoît d'vn homme fage 0'^"' ^ *- 
[& éloquent de fa Cour, qu'il auoît pris & gagné " 
«plus de villes auec Ton éloquence, que lui auec 
fes armes; nous le pouuons dire des Martyrs du 
^Seigneur: qui n'ont pas feulement gagné des villes, 
mais ont furmonté toute la puid'ance, richeire, authorité, dignité, 
excellence, fcience, & aparence humaine. Nous voyons comment 
ils ont tout fait trembler deuant eux & en peu de temps, contre 
tous les efforts, eftudes, machinations & cautelles de Satan ik de 
fes fuppofts. En voici cinq que le Seigneur enuoye pour cefte 
caufe en fa befongne, après les auoîr quelque temps entretenus 
en l'efcbole de Laufanne fous la iurifdiéïion des Seigneurs de 
Berne. Les noms de ces cinq font, Martial Alba, natif de Montauban 
en Quercy, le plus aagé des cinq : Pierre Efcrivain, de Boulongne 
en Gafcogne: Bernard Seguin, de la Reole en Bafadois: Charles 
Favre, de Blanzac en Angoulmois: Pierre Naviheres, de Limoges: * 
lefquels furent conftituez prifonniers en la ville de Lyon, le pre- 
mier iour du mois de Mai, M. D. LU. Nous auons mis l'vne après 
l'autre leurs confeflîons & aéles dignes de mémoire perpétuelle, 
auec leurs Epillres extraites de pluûeurs qu'ils ont efcrîtes, tant 
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de celles des vns aux autres ertans lors prifonniers, qu'auffi d'au- 
cunes efcrites aux Eglifcs & à leurs amis. On conoirtra le difcours 
de leur parlement & emprifonnement & des premiers atflcs iudi- 
cîaires, par vn extrait de leurs lettres, ici inféré comme s'enfuit. 
TovcHANT le faitdenoftre emprifonnement: En premier lieu nous 
vous auertiiîbns que nous cinq, après auoir demeuré certain temps 
à Laufanne, les vns plus, les autres moins, & nous ertre adonnez 
à l'clludc des lettres tant diuines qu'humaines, deuant la Felle de 
Pafques arrellafmes entre nous de nous en aller, Dieu aidant, tous 
enferable vers nos pays : aiTauoir les vns vers Thouloufe, les 
autres vers Bordeaux, aucuns vers Xaintonge, & d'autres vers 
Limoges, félon les lieux d'où chacun de nous eft natif: & ce pour 
feruir à l'honneur & à la gloire de Dieu, & communiquer le petit 
talent que Dieu a baillé à chacun de nous en particulier à fes 
parcns, pour tafcher de les réduire à la mefme conoilïànce que 
nous auons receuë de fon Fils Icfus Chrift, & auflî à tous 
ceux lefquels ooftre bon Dieu euft voulu appeler à foi & à la 
conoiffance de fa vérité par noftre moyen. Cependant nous com- 
muniquafmes noftre entreprîfe à l'Eglife de Laufanne, laquelle la 
trouua bonne & fainéle, veu qu'elle ne tendoit qu'à la gloire de 
Dieu, tSc à l'amplification du royaume de fon Fils. Et mefme pour 
plus grande approbation, bailla à trois de noftre compagnie tefmoi- 
gnage, afin que les frères aufquels on s'adreiîbit pour les faire 
participans des mefmes grâces que Dieu leur a conférées, /uffcnt 
par le tefmoîgnage de gens de bien plus certifiez, & de la bonne 
vie qu'ils auroyent tenue au lieu fufdit, & de la pureté 6>l fidélité 
de leur doélrine. Auquel lefmoignage monfieur Caluin ne douta 
adioufler le fien à la requerte de monfieur Viret. C^ant aux deux 
autres de nous, l'vn a demeuré aiïez long temps au logis du fufdit 
feruiteur de Dieu monfieur Viret, l'autre auec monfieur de Beze; 
& fe font, la grâce à Dieu, tellement portez, que l'Eglife en a efté 
contente. Peu après ayans demeuré certains iours à Geneue, nous 
nous acheminafmes pour venir en cefte ville, & fur le chemin 
trouuafmes vn certain perlbnnage de cefte ville de Lyon, lequel 
s'en vint toufiours auec nous depuis Colonges. Icelui par le che- 
min nous fit promettre de l'aller voir deuant que partir de Lyon, 
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ce que nous lui promifmes. Pour faire bref, eilans arriuez en cefte 
ville le dernier iour d'Auril, par faute de pouuoir trouuer autre 
logis pour feiourner deux iours ou enuiron, allafmes loger 
aux Trois-PoiiTons, & le lendemain après difner, enuiron fur 
les deux ou trois heures, allafmes tous cnfemblc au logis de ce 
fufdit perfonnage vers Enay: où après nous eftre vn peu pour- 
menex par le iardin, fufmes requis de goufter chez lui. Ayans 
înuoqué le Nom de Dieu, comme il eft de raifon, deuant que 
nous mettre à table, commençafmes d'vfer des viandes que Dieu 
nous auoit baillées. Cependant que nous eftions affis & nons Ui.r t<^rifm- 
refiouiffions félon Dieu: voici foudain venir le Preuoft Poullet, 
fon Lieutenant, & grand nombre de fergeans auec eux. Iceux 
e(lans entrez en la chambre où nous eilions, le Preuoft foudain, 
fans dire autre chofe, demanda à chacun de nous fon nom, & 
furnom, fon pays, fa vacation, & autres telles chofes qu'on a 
acouftumé de demander. Ayant fait cela, & nous ayans fouillez 
fufmes liez quatre de nous, deux à deux: & fans qu'eufllons aucu- 
nement dogmatizé ne fait aucune chofe contre les ordonnances 
du Roi: fans nous dire noflre partie aduerfc, & fans nous mon- 
trer aucunes informations, fuîmes contre tout droit de iuflice 
menez aux prifons de monfieur l'Official. Ellans là arrîuez, 
chacun de nous à part fut mis en vn groion fort obfcur Sl téné- 
breux: & enuiron vne heure après fufmes appelez l'vn après 
l'autre deuant monfieur l'Official, & ce mefme iour interroguez 
de tous les articles qu'ils défendent auec fi grande refifiance. 
Aufquels chacun de nous, la grâce à Dieu, leur refpondit félon la 
parole d'icelui: ik. donna gloire à Dieu, en confeifant fon faindl 
Nom deuant ceux qui ne le vouloyent ouïr. 

Le lendemain après fufmes interroguez derechef: & le iour 
enfu)'uant on nous bailla licence d'efcrire nofire confeffion, mais 
à la hafte, parquoi ne peufmes qu'en bref toucher les poinifts def- 
quels auions defia elle interroguez: & ne nous fut poffible de 
nous referuer vn double de la confeffion que chacun leur bailla 
par efcrit. La fepmaine après, aucuns de nous furent encores 
interroguez, &. faloit toufiours difputer de certains pointfls auec 
aucuns moines, en partie lacopins, en partie Cordeliers & Carmes. 
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Pour la dernière fois, nous ayans appelez pour voir fî nous per— 
fiftions en noftre première opinion, & voyans qu'aimions mieux 
endurer ce qu'il plairoit à Dieu nous enuoyer que nous derdîre, 
après auoîr fait ligner nos confeflions, & refponfes que nous 
auions faites autresfois aux articles defquels ils nous auoyent 
interroguez, combien qu'en icelle le Greffier n'adioullall pas la 
moitié de ce que nous mettions en auant pour prouuer le con- 
traire de ce qu'ils tienent, nous renuoyerent à nos grotons, & 
le lendemain, qui eftoit le Vendredi, 15. de ce mois, fufmcs 
chacun appelez au parquet de l'Official, & par icelui deuant vne 
grande multitude de gens, condamnez d'herefie, & iiurez entre 
les mains du luge feculier. Chacun de nous ayant ouï telle fen- 
m'iJ"GmtiQncQ prononcée contre foi, appella quant à la condamnation 
d'herefie, comme d'abus, & demanda d'ellre mené en Parlement, 
dequoi l'Official s'efmerueilla, toutes fois nollre appel fut receu.ll 
y eut vn qui eftoit affis près de l'Official, lequel ayant ouï vn 
de nous auoir ainfi appelle, lui demanda s'il appelloit du furplus 
de la fentence. A quoi fut refpondu, pour autant qu'il eftimoit 
le principal pointfl de la fentence confiller en ce qu'ils nous 
declaroyent hérétiques, qu'il appeloit de cela comme d'abus, & 
du refte qu'il ne l'entendoit. Sur-quoi l'Official dit que c'eftoit 
aflez puis qu'on en appeloit. Voyez, trefchers frères, la 
diligence que nos aduerfaires ont mife pour 
vuider noftre caufc en l'efpace de treize 
iours. Voila l'entrée de leur caufe : 
oyons-les maintenant chacun 
en particulier, comme ils 
ont parlé par efcrit. 
Et première- 
ment. 
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iOVRCE que par l'ennemi de Dieu, ie fuis empel- 
fché de vous annoncer la Parole bouche à bouche, 
,t'ai prié le Seigneur me donner dequoi vous con- 
ïi'oler en cefte lani véhémente rage, par laquelle 
le diable trauaille à vous troubler, afin de recu- 
ler ou empel'cher (puis qu'il ne peut anéantir) ceile tant l'alu- 
taire & grandement defîrable œuure de Dieu, qui eiï le cours 
de la i'ainéle (S: diuine Parole, laquelle porte auec elle la gloire 
de Ton trelîàin(5l & louable Nom: & cefte gloire confifte 
en la publication & annonciation de l'honneur que nous lui 
deuons comme eftans fes créatures, à lui qui eft noftre Dieu 
viuant &. éternel: &. non pas corruptible &. fuiet à vermine, 
comme celui que la plufpart du monde adore & tient pour fon 
dieu. Lequel honneur coniifte en ce, de confiderer qu'il nous ai,,^,,»^ 
creei &. mis au monde, & qu'il eft le (eul autheur de tout noftre ''^""^ •'* 
bien & félicité, tant du corps que de l'ame: lequel a voulu 
& commande qu'cuftîons en horreur plus qu'exécrable toute 
idolâtrie, & que totalement dependiiïïons de lui: qu'il fuft noftre 
feul adreiïe, noftre feul recours & refuge, noftre ferme efperance 
& totale alleurance: c'eft aftàuotr qu'il veut que nous foyons 
afteurez du tout de lui: du tout, di-ie, voire du tout: & qu'eftans , 

ainft fichez en lui, nous venions à le craindre par grande reue- 
rence. C'eft le faînél Euangile que l'Ange de l'Apocalypfe, volant t£M.«.//»É.. 
par le milieu du ciel, publie &. euangelize à ceux qui habitent en '"*** 
la terre, & à toute gent, & lignée, & langue, & peuple, difant à 
haute voix, Craignez Dieu & lui donnez honneur: car l'heure de 
fon iugement eft venue. Adorez celui qui a fait le ciel & la terre, 
& la mer, & les fontaines des eaux. Lequel cri & publication a 
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efté par la grâce de Dieu, de vous & beaucoup d'autres receu &. 
accepté : & auquel auez obéi comme prouenant du ircirainél & in- 
contaminé Hege du Dieu viuant, bénin iSc^ fauorable à ceux qui lui 
obelilent, & (cj^ere & redoutable à fes rebelles & aduerfaires. Quoi 
^ir(, ASM*, voyant le diable, que tout le monde defiroit d'entendre ce cri pour 
A «rtr«ir/. lyj Qjjçir . comme eftant des le commencement ennemi de Dieu, s'eft 
oppofé à ce fainél »S: diuin cri,& a excité ies membres à faire tous 
fes efforts, pour empefcher celle tant iufte & de tous deuë chofe, 
qui eil crainte &. honneur à Dieu, & a ailèmblé fon concile, qui 
eft le bras & prudence de la chair, par laquelle il a voulu entre- 
prendre contre Dieu. Et témérairement a forgé des articles pleins 
de blafpheme abominable contre Dieu, lefquels par iés hérauts 
il a fait publier, commandant les tenir fur peine de priuation 
de biens & vies par feu & par giaiue. Mais quoii* viendra-il 
Rom.» j8.,9. pourtant au deflUs de Dieu, & des fiens? Non; car S. Paul dit que 
ni mort ni vie, ni chofe prefente ni auenir, ne nous pourront 
feparer de noftre Dieu : ains par vne ferme amour, par lequel Dieu 
nous a conioints à foi, obéirons à ce fainél & éternel Euangile, 
publié de par Dieu par l'Ange, ainii qu'auons dit, & ainfi lui 
rendrons l'honneur que nous lut deuons comme fes créatures, 
pour laquelle chofe il nous a mis en ce monde, lequel honneur 
le Diableaen abomination & exécration, ainH qu'il efl efcrit que 
l'honneur de Dieu eft en exécration & abomination au mefchant. 
Et pour ce fait-il tous fes efforts à l'empefcher & reculer, puis 
qu'il ne le peut anéantir. 

Or autrefois vous auez oui, que neceflaircment il nous faut 
toufiours auoir deuant nos yeux, & confiderer diligemment que 
Dieu nous a mis en ce monde pour le feruir : ik. afin que nous 
fuJiîons plus enclins à ce faire, voire <& plus dilîgens, il a com- 
mandé à la terre de produire ce qui nous elloît neceJlàire pour 
noftre vie en particulier, & confequemment aux belles qui nous 
feruent, & en gênerai qu'elle nous baillall ce qui nous efloit 
necelïàire. Or pour nous acquiter de ce, il nous faut necelfaïre- 
ment (auoir que c'eft qu'il nous commande & défend, & pour 
cela par fon Prophète il crie à fon peuple, Tenez-vous fur les 
voyes publiques, & cnqucllez-vous des pallkns, quelle eÙ. la bonne 
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voye, & qu'après cheminiez en îcelle. le iuis esbahi grandement 
de ce que nous n'y penfons autrement: & veu que la nature de 
l'homme eft de s'acquiter l'vn enuers l'autre d'vne charge, quand 
il l'aura prinfe, comment Ce peut-il faire que nous nous foucions 
ï\ peu de ce que Dieu nous a commandé? d'où vient cela? C'eft '^'"'/' '*•''••' 
que le diable, duquel tout le defir eft de nous voir malheureux ^^^ Â, 
comme lui, trauaille tant qu'il peut, auec diligence extrême, à '*^"*'^" 
nous amufer aux chofes de ce monde, pour nous faire oublier ce 
que nous deuons à Dieu: fâchant pour tout certain, que la fm de 
cela fera nollre totale perdition: d'autant que tous contempteurs 
de Dieu cSc de fa làcree parole, auront pour fin de caufe confufion 
éternelle. Et n'y vaudra aucune chofe, prétendre ignorance ou 
inaduertance, car le Seigneur a exaélement donné la publication 
de fes bénéfices & grâces: afin qu'en les confiderant iS: penfant, 
nous lui filHons honneur tS: reuerence, ainfi qu'il dit par l'on Pro- 
phète royal Dauid, Sacrifie louange à l'Eternel. Lifez fExode, lepf. 5<>>4- 
Leuitique, les Nombres, Deuteronome, & confequemment les 
Hures tant du vieil que du nouueau Tefiament, par lefqueis Ibm- 
mes admonneftez de reconoiftre & fouuent remémorer les béné- 
fices de Dieu pour lui en faire honneur. Et pource auez efté 
admonnciiez, qu'à voftre leuer & coucher, & à vortre repas : après /v««r ànfu- 
ta ircflàinfle oratfon de noftre Seigneur, veniez à reciter le Sym-,;^^ 
bole des Apoftres, qui eft la confeflîon de noftre foi: & après, la 
treflainéïe & facree Loi de noftre Dieu éternel: mefme après le 
repas, la faifant publier à haute voix, y faifant aftifter tous ceux 
de voftre maifon que vous aurez en charge: afin qu'vn chacun 
depuis le plus grand iufques au plus petit, fâche & foit auerti de 
ce que Dieu lui commande & défend, afin qu'il face & l'vn & 
l'autre, lui obeillànt comme à celui de la main duquel il a receu 
& rei^oit la refeélion &. la nourriture, & qu'ils fâchent que pour 
vrai Dieu ne laillèra point impuni le mefprts de fa maiefté. Car 
tous maiftres demandent de leurs feruiteurs toute obeiftance: 
voire mefmes qu'après leur repas ils entendent à leur befongne; 
& noftre Dieu pour le moins n'aura-il pas autant de nous comme 
l'homme? Certes ie m'en remets à vous. 

Il y en a entre vous qui ne trouuent pas bon, & fe fafchent de 
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fi longues grâces: mais fi le repas du ventre leur efloïc fi court, 
comme ils veulent le repas de l'efprit : & fi la viande terreftre les 
defgourtoit fi tort comme la celefte, ie croi qu'Us ne feroyent pas 
tels qu'ils fi)nt. Qu'ils confiderent vn petit ce que le Seigneur 
leCus dit en S. lean. Qui efl de Dieu, il oit la parole de Dieu: 
certes ie crain que tels foyent plus pofiedez du diable que de 
Dieu: car il tranfporte les fiens de l'auditoire de Dieu à toute 
vaniitî. Or fâchent tels, que nous n'auons pas introduit cela fur 
vous de noilre tefte: mais nous eftant commandtî de Dieu au Deu- 
teronome 6 & 8, là où ils trouueront elcrît tout au long comme 
Dieu le commande. Maintenant après eftre certifiez que c'eft le 
commandement de Dieu, perfonne de vous ne fe fafchera: mais 
auec grande reuerence efcouterez, car c'eft Dieu qui parte, & non 
pas l'homme. Vous me direz, Cefte Loi ne nous apporte que 
triileflc. Et d'autant que nous ne la pouuons acomplir, elle nous 
enuoye tous en enfer, ainfi qu'il a efté prononcé par Moyfe au 
Deut. Où eft donc cefte confolation que tu dis nous donner au 
commencement de ton Epiftre? le vous refpon, que la Loi n'a 
point de puiftànce fur vous, entant que vous eftes deliurez de 
i'exatflion & violence d'icelle par leius Chrift, feul vrai & naturel 
Fils de Dieu vîuant: lequel le Père a baillé pour faire pour nous 
ce que nous ne pouuons point, ainfi que l'attefte S. Paul aux 
Romains 8, lequel Fils a pris la charge de l'acomplir pour nous, 
& nous acquiter totalement de la malcdi<5lion qu'elle dénonce à 
tous ceux qui ne l'acompliront, ain(i que dit S. Paul aux Calâtes. 
C'eft celle plus qu'admirable femencc de femme, qui fut promil'e 
en Adam au monde, qui briferoit la tefte de ce vieil Serpent: & 
que tout ainfi que par le Serpent eftoit venu au monde toute 
maledi(5lion: lèmblablement par cefte diuine femence feroit don- 
née au monde toute benediiflion. De ce bien nous afteure S. Paul, 
quand il dit que Chrift nous incorpore à foi, & nous fait fes 
membres: & par ainfi fommes transferez de la mort, qui eftoit 
fur nous par la Loi, à la vie qui nous eft oft'erte & donnée par 
lefus Chrift. 

Nous donc vferons de la Loi, pour menacer la chair, afin qu'elle 
ne viene à fafcher l'efprit, & foit en la main de l'enfant de Dieu, 

comme 
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comme la bride en la main du cheuaucheur: lequel met la hùàGyfa^td.uui 
en la bouche du cheual, non pas pour lui mal faire, ains pour {c^ufij^?" 
i'agement conduire, & le garder que par vne férocité brutale il 
n'aille par tout où il voudroit, <Sc quelle lui foit comme la verge 
ou l'efpcron pour lui faire faire fa iournee. Ainfi fera-il de la Loi 
en nous \ car pource que la chair que nous portons n'ell pas du 
tout mortifiée, elle a bcfoin de cesdeuxchofes: c eft d'eftre retirée 
du mal par la Loi, tî<: pouil'ee à bien faire par promeifes de la foi; 
ce que le Pfalmirte dit au Pf. 54. Retire-toi du mal, & fai bien. 
La chair par les defîrs qui font en elle & par le diable e() poufTee 
à mal, l'inuitant par vne ardeur véhémente à fe veautrer dans le 
bourbier de toute vanité, au grand deshonneur du treffainifl: & 
facré Nom de Dieu: ainfi qu'auons fait tout le temps qu'auons 
eilé ignorans de Dieu : pendant lequel au lieu d'honorer & glori- 
fier, voire refiouîr Dieu par noftre chair, comme à ces fins Dieu 
l'auoit créée, nous l'auons deshonoré & grandement faiché par 
icelle: entant qu'elle s'eft baillée à l'ennemi «S: aduerfaire de Dieu, 
fe laiffant conduire par ion confeil,& à fa volonté. Lequel ennemi 
a vfé d'vne fi grande rufe contre ce bon Dieu, que non feulement 
il a priuéDieude l'honneur que la chair lui doit: aîns a fait que 
Dieu en a efté deshonoré vilainement: tellement que les mem- 
bres que Dieu auoit créez pour foi, & auoit confacrei pour ion 
feruice, le diable les a gagnez à loi, & lui en a fait cruelle t'i: mor- 
telle guerre. Mefme le principal tt plus noble d'iceux membres, 
qui efl: la bouche (par laquelle Dieu vouloit eftre glorifié, loué & 
magnifié par aéîions de grâces, & récit de les grands & diuins 
œuures) le diable l'a fi vilainement polluée & infeélee, qu'il a fait 
que Dieu en eit blaiphemé, qu'elle vient à maudire ion Créateur, ww- ,1» 
& outrager l'innocence immaculée de lefus Chrift vrai & naturel 
Fils de Dieu viuant, qui eil béni des Anges & de toutes créatures 
celeftes éternellement. Amen: qui l'a rachetée fi benignement par 
vn amour incroyable: de manière qu'il i'emble que le diable eult 
puiiTance de renuerfer tout le confeil de Dieu en l'homme, le def- 
bauchant de ion Dieu d'vn desbauchement perpétuel, ik le depra- 
uant par vne malice obiiinee, le montrant manifeilement ennemi 
irréconciliable de Dieu. Bref, par vne rage plus que brutale, n'a 
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point craint d'entrer dedans le parc de Dieu, & rauir du troupeau 
la pourc brebis, la feduifant par parole de tromperie, Ôc par 

•-Kwwï-» péché, la faifant proye de ce lion rugilTant, duquel parle S. Pierre, 
qui eu le diable, ennemi de Dieu. Et ce que ledit ennemi ne 
pouuoîi de foi, l'homme lui baille & fait aide telle, qu'il vient 
au delTus de ce qu'il veut. Voila dequoi iert l'homme domellique 
de Dieu: c'eft qu'au lieu de trauailler pour l'augmentation de la 
maifon de Dieu, il fait tous t'es efforts de la ruiner & mettre bas: 
& n'a point de honte, par vne puante, exécrable «Se abominable 
luxure, maculer l'image de Dieu : proilituer le fang précieux de 
l'Agneau immaculé, qui ell lefus Chrid Ton redemp[eur: profaner 
& anéantir la mort iS: pafTion trelTainéîe, par laquelle il auoit efté 
racheté: ne tenant conte de la charité qu'il doit à Dieu ^ à Ton 
prochain. 
m^mta Or ie vous laîfle à penfer, li nous n'auons point efté tels le temps 

^Zlri /« " psfl*^: & vous prie de confiderer de quelle plus que très-grande 
'*»< mifericorde a vfé noftre bon Dieu enuers nous, de laifler viure 
telles pernicieufes pefles & trop plus que dommageables en fa 
republique: nous permettant Ivfage de Tes biens, & communi- 
quant en partie fa benediélion comme à fes enfans qui lui obeif- 
ient, qui le glorifient & honorent. D'auire-part, mettez, deuant 
vos yeux l'ire implacable, voire & importable de Dieu, laquelle il 
a iuftement defployee fur nous, pource que nous auons ainfi vilai- 
nement diffbrmécefte tantadmirable & diuine image fiene(laquelle 
il auoit daigné mettre en nous) parvnc tant abominable & puante 
chofe, qui eft péché: vous priant bien fort d'y penfer: car certes 
c'ell le comble de noflre confolation, de croire que Dieu nous ait 

ï3w-».iT. créez à fon image & femblance, & qu'il ait imprimé viuement en 
nous cefle fainéle & diuine image fiene, comme vn feau d'aiïeu- 
rance de fon infaillible, infeparable & infini amour en nous: de 
laquelle tant excellente &. diuine chofe nous n'auons tenu conte: 
ains par grand mefpris l'auons fouillé par péché au grand deshon- 

Dupafj^ jfiUeuT de Dieu. Ce trop infâme forfait enuers Dieu nous ert par- 
'"*" donné par lefus Chrift noftre Seigneur: &. non feulement nous 
eft pardonné, ains nous eft promil'e par lefus Chrift réparation &. 

cai.1.10. reformation de cefte diuine image, qui eft vn bien prefque 
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incroyable. Tous les CaituSts Efcrits de Dieu ne font propos d'autre 
choie plus que de la réparation de la tant horrible diflipatlon de 
cefte fainéîe tSc admirable image de Dieu, laquelle réparation fe 
deuoit faire & a eilé faite par icclui bien-aimé Fils de Dieu lefus 
Chrirt nortre Seigneur : voire par fon iàng précieux, par lequel il l'a 
lauee, purgée & parfaitement nettoyée, tellement qu'il la rend 
& fait plus aimée de Dieu fon Père, qu'elle n'auoit efté parauant; 
voyeï l'hilloire de l'enfant prodigue. Apres, di-ie, nous auoir la- 
uez en ibn précieux fang, de toute ordure qui nous rendoit odieux 
à Dieu fon Père, il nous reconcilie à lui par fon faîn<ît Efprit, 
lequel nous donne la iuflification par la foi, par laquelle nous 
croyons à fes promellcs, & nous vnit tellement à foi, qu'il nous 
fait vn auec Dieu fon Père & lui, comme le tefmoîgne S. lean au 
17. chap.,& nous communique tout ce qu'il a de Dieu fon Père 
nous faifant enfans, & par confequent héritiers de Dieu, & 
cohéritiers auec lui. Il nous fait auHi par ladite conîoni^ion facree 
du faînifl Efprit, rois iS: facri fi catcurs à Dieu fon Père : Rois, nous 
communiquant l'entière & parfaite viéloire fur nos ennemis, qui 
font la chair, le péché, le monde, le diable, la Loi & enfer: 
dcfquels il nous fait triompher, quelque puilîance, malice "S: rage 
qu'ils ayent: Sacrificateurs, nous donnant pouuoir d'entrer par lui 
au trefîàiniît throne de Dieu, & prefenter à fa redoutable Maiefté 
nosoraifons, rcquefles, plaintes, & toutes nos neceffîtez, non pas 
vne fois l'an feulement, ainû que le grand Sacrificateur de la Loi 
ancienne, mais à toute heure, ians rien limiter. Oyez l'Apoftre, 
Veu (dit-il) que nous auons liberté d'entrer aux lieux fainél:s par 
le fang de lefus, par la voye laquelle il nous a dediee frefche tSc 
viuante par le voile, c'eft à dire, par fa chairi & qu'auons vn 
grand Sacrificateur commis iur la maifon de Dieu: allons auec vrai 
cœur en certitude de foi, ayans les cœurs purgez de mauuaife 
confcience, &. les corps lauez d'eau nette, tenons la confeffion de 
noflre efperance fans varier: car celui qui l'a promis eft fidèle. El 
au quatriefme chapitre de la raefrae Epiftre, il dit. Nous qui auons 
le principal & grand Sacrificateur lefus Fils de Dieu, qui eft entré 
es cieux, tenons noftre confeflïon; car nous n'auons point vn 
Souuerain Sacrificateur qui ne puiile auoir compaifionde nos iniir- 
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mitez: mais auons celui qui a eflé tenté en toutes chofes lelon la 
fiinilitude, fans péché. Allons donc au throne de fa grâce, afin que 
nous obtenions mifericorde, & trouuions grâce pour auoîr aide en 
temps conuenable. Qui ne fe refiouîroitd'vn tel bien? 

Venons vn peu à confiderer la viéloîrc qu'il nous communique: 
commençons au plus prochain, qui eft noftre chair: c'eft celle à 
laquelle feruions par le paHé au grand deshonneur de Dieu, 
viuans mefchamment, feduifans les perfonnes, hommes & fem- 
mes, pour les faire consentir à mal. Et maintenant nous la faifons 
feruir à l'honneur & gloire de Dieu, admonnertant toute manière 
de gens à tout bon œuure, & feruant au prochain par charité en 

Frmia, de (* toutes chofes. Et les membres de noftre chair qui fouloyeni faire 
la guerre à Dieu, viuans contre fon fainél commandement, font 
maintenant la guerre au diable, feruans (S^ obeillàns au Dieu 
viuant. Par le palfé le diable refiouîiroii noftre chair, elle ertant 
loutesfois en l'ire de Dieu, lui pourchalfani fa defolaiion éternelle: 
mais maintenant le Fils de Dieu, lefus Chrift noftre Seigneur, 
l'afflige: cftant toutesfois aimée de Dieu: pour lui communiquer 
fa fanélificacion éternelle. La bouche qui auoit autrefois vilaine- 
ment blafphemé Dieu, maintenant le magnifie, &. le bénit en tout 
Ot par tout. La mefme chair, di-ie, qui a conirifté Dieu, en l'ofFen- 
fant par grand mefpris, icelle mefme le refiouit maintenant, lui 
faifant honneur, tS: lui obeiftânt en vrai amour. Péché, lequel nous 
menoit en lefte après nos conçu pifcences, iSi dominoit fur nous, 
maintenant eft ietté loin de nous: & celui qui nous auoit eilon- 
gnez de Dieu, fait maintenant qu'en fommes plus près que 
iamais: & celui qui nous auoit fait haïr de Dieu, &. qui nous auoic 
iettez en la profondeur des ténèbres mortelles, a fait que main- 
tenant auons plus claire conoifTance de noftre Dieu, que l'aîmons 
plus, le deiirons plus, languiftbns, voire bruflons après lui. Oyez 

Roffl. y encore fainél Paul, Là où le péché a abondé, grâce y a plus 
abondé: afm que comme péché auoit régné à mon, pareillement 
la grâce regnaft par iuftice à la vie éternelle par lefus Chrift 
noftre Seigneur. Et maintenant eftant deliuré de péché, tSt faits 
ferfs à Dieu, vous auez voftre fruiél en fanélitlcatîon, & pour fin 

?ï"'frî'Tvie éternelle. Quant à la Loi, à caufe de la fainéteté qui eft en 
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elle» elle nous précipite tous en enfer par vne malediflion horri- 
ble prouenanie de l'ire de Dieu, ainli qu'il eft efcrit au Deuiero- 
nome 27. & ce à caule que ne la pouuons faire pour la corruption 
de nortre nature; de laquelle nialediéïion lefus Chrifl nous a 
deliurez, ainii qu'auons dit ci-delfus, la prenant fur foi, nous 
en acquitant parfaitement. Oyez au/Ti S. Paul, Chrift nous aG»ui.,. 
deliurez de la maledidion de la Loi, ayant efté fait pour nous 
malediélion, afin que la benediélion d'Abraham fuft faite à nous 
par lefus Chrill. Et dauantage met en effet tout ce que la Loi 
commande pour nous qui croyons en lui, <!S:. nous communique 
ceft acompliiTemeni de la Loi: tSc par ainfi appaife Dieu fon Père, 
luilement courroucé contre nous, pource que nous tranfgreiïbns 
fa fainéle «S: diuine Loi. Oyez S. Paul: La loi de l'Efprit de vie, ««» »- 
qui e(l en lefus Chriil, m'a aiFranchi de la Loi de péché & de 
mort. Car ce qui elloit impoflîble à la Loi (entant qu'elle efloit 
foible par la chair) Dieu l'a fait, ayant enuoyé fon propre Fils en 
iemblance de la chair de péché: Cv. de péché a condamné le péché 
en la chair, afin que la iudifîcation de la Loi fufl acomplie en 
nous, qui ne cheminons point fclon la chair, maïs félon l'Elpric. 
Et lui-mefrae en vn autre partage atlefie difant, Il vous IbitASw-i 
notoire que par ceftui-ci vous ert annoncée la remiffiondes péchez, 
& de tout ce que n'auez peu eftre iuflitiez par la Loi de Moyfe, 
quiconque croid, efl iuflifié par luL 

D'auantage il a vaincu pour nous le diable, &. nous a donné 
authorité Hl puilTance fur lui, ainfi qu'il eft efcrit en l'Apocalypfe: ap«,i» 
là où il eft dit. Et fut deietté le grand dragon, le ferpent ancien, 
qui ert appelé le Diable & Satan, &c. En S. Luc, le voyoi Satan lucio. 
cheoir du ciel comme foudre. Voici ie vous donne puiilknce de 
marcher fur les ferpens ik fur les fcorpions, & fur toute la 
puifl'ance de l'ennemi : & rien ne vous nuira. Quant à la mort, 
fainfl Paul dit que l'ennemi qui fera dertruit le dernier, c'ert la ..€«..15. 
mort; toutesfois il dit auffi que la mort efl engloutie en viéloire: 
c'ert afîàuoir que la viuacité, la terreur, la violence, l'horreur, la 
peur, la crainte qu'elle bailloit, tout cela eil englouti, aboli <Sc 
amorti, tellement que cela que nous fuiyons par ci-deuant, & 
cerchions tous moyens pour l'euiier & lui efchapper, mainte- 
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nani nous l'alîàillons, la defirons, la cerchons & demandons, 
comme la caufe qui nous baille le comble de tous plaiiirs, & con- 

phn.i..î. ibmraation de toute félicita. Oyex fainél Paul aux Philippiens, l'ai 
defir d'eftre feparé du corps, & eftre auec Chrift. Celle qui par 
grande crainte nous faifoit taire le temps pafTé, nous gardant de 
parler de noilre Dieu, & de magnifier & confelFer fon fainifl & 
louable Nom, maintenant à pleine bouche, toute crainte mife bas, 
confert'e par grande hardiefle fon i'ainéï & terrible Nom. Oyez 

«.c«.».iï..4- fain(51: Paul en la féconde aux Corinthiens, Comme ainiî foit (dit- 
il) qu'ayons vn mefme Efprit de foi: ainfi qu'il eft efcrit, l'ai creu, 
pource ai-ie parlé : auffi nous croyons, & pourtant nous parlons, 
fachans que celui qui a reflufcîtc le Seigneur lefus, nous reiFuf- 
citera auifi par leius. Quant au monde, noftre Seigneur dit en 

inn>6.ji. fainél lean. Vous aurez a/Ili(5lions au monde: mais ayez bon cou- 
rage, i'ai vaincu le monde. Et fain<5l lean en fa première Epiftre 

ic4ii(4- *l'ï» Tout ce qui ert nai de Dieu furmonte le monde: & c'eft-ci 
la viéloire qui furmonte le monde, aitàuoir noUre foi. Et S. 

Gri...M. Paul dit aux Galaies, Grâce à vous & paix de par Dieu le Père 
ik. nortre Seigneur lefus Chrift, qui s'eft donné foi-mcfmc pour 
nos péchez, afin de nous deliurer du prefent monde mauuais. Et 

oi].6.i4. là mefnie il dit, la n'auiene que ie me glorifie fînon en la croix de 
nollre Seigneur lefus Chrift, par laquelle le monde meft crucifié, 
& moi au mondej ik comprenant tout en fomme, dit aux Corio- 

i.CM.tî-jy. thiens. Grâces à Dieu, qui nous a donné viéloire par lefus Chrîft 
noftre Seigneur. C'eft(comme auons dit) celle admirable iS: dtuine 
lemence, laquelle de fa puilïànce inuincible deuoit rompre la tefte 
du Serpent. Voila vn petit commencement de la doiflrinc que 
nous auons de la parole de Dieu, laquelle nous confole, & nous 
aiïeure que lefus Chrill Fils du Dieu viuant, a vaincu pleinement 
&. totalement nos ennemis pour nous, iS: nous communique ladite 
vi(floire. 
*«**»"«*^ ie voudroi, & de tout mon cœur îe prie Dieu, que voftre plus 

«rtrffta^r,;/ grande occupation fuft celle tant fainfle & falutaire œuurc, de 

j, Di4«. ii,.g la parole de Dieu, laquelle nous tefmoigne de ces chofes. Et 
de ce faire nous admonnefte noftre Seigneur lefus Chrift en fainél 
lean,dlfant,Gerchez les Efcritures,car vous cuidez en icelles auoir 
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ïa vie eternellci ce font elles aulTi qui portent tefmoignages de 
moi. S. Paul à Timoihee dit. Tu as connu des ton enfance les «Ti^-M*. 
fain<îles Lettres, lefquelles te peuuent rendre fage à l'alut par la '*""* 
foi qui cft en lefus Chrift. Toute Efcriture diuinemcnt infpiree ell 
vtile pour do(5lrine, pour reprehenfion, pour corre^on, pour 
inftruiftion qui eft en iurtice: afin que l'homme de Dieu foit entier, 
apareilltS à toute bonne œuure. Vous faucz comment par plu- 
ûeurs fois i'ai admonnerté vn chacun, & en gênerai tS: en parti- 
culier, d'y vaquer & entendre: & afin qu'y fifiîez profit, y aller 
auec grande crainte & reuerence: comme (i vous vous prefenitez 
dcuant la redoutable Maiefté de Dieu, pour ouyr fa faintfle & 
diuine volonté; ie di. Pour ouyr parler Dieu à vous, & efcouter 
diligemment ce qu'il vous commande «S: défend, afin que vous ne 
veniez à faillir, vous demanderez à Dieu Ton fainél Efprit, lequel 
vous a elle promis par lefus Chrill nolhe Seigneur fon bien-aimé 
Fils, en fainél lean, là où il cft dit, le prierai Dieu mon Père, & il i»» ■♦ 
vous donnera vn autre Confolateur pour demeurer auec vous 
éternellement. Premièrement ainfi qu'auez ouy, demeurera en 
nous eternellemenii il demeure en vous, & fera en vous. En après, 
nous enleignera les chofes qui nous font dites de Dieu, ik les 
nous réduira en mémoire en temps & lieu, pour nous en feruir à 
fa gloire. Le Confolateur (dit-il) qui eft le S. Efprit que mon 
Père enuoyera en mon Nom, vous enièignera toutes chofes, & 
vous réduira en mémoire toutes les chofes que ie vous ai dites. 
S. lean dît auflî, Quand le Confolateur fera venu, lequel ie vous ion 's- 
enuoyerai de mon Père, l'Efprit de vérité, qui procède de mon/vrf^-'rf* 
Père, il rendra tefmolgnage de moi,c'eft à dire, vous baillera force ^X2««° 
ik conrtance, voire hardlcirc de parler de Dieu à pleine bouche 
deuant la face de tous les ennemis & aduerfaires de Dieu, quels 
qu'ils foyent, fans craindre aucunement leurs menaces de mort, 
ni par feu ni par glaiue, confelFans hautement le treifaind ik 
louable Nom de Dieu. Et affermerons en grande puiffance, que 
lefus Chrirt, vrai Fils de Dieu viuant, eft noftre iuftice, fapience, ic*r.i.i*. 
fanétification Ot rédemption, noftre paix, noftre reconciliation, 
noftre vrai, parfait & total Sauueur: par lequel obtenons de Dieu 
le Père fa fainéle & éternelle benediiflion. D'auantage, en S. leaa, («n .* 
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Il VOUS eft expedîeni que ie m'en aille : car û ie ne m'en vai, le 
Confolateur ne viendra pas à vous: fi ie m'en val, ie le vous 
enuoirai. Et quand ceftuî-la fera venu, il reprendra le monde de 
péché, iurtice & iugemcnt. C'eft celui qui nous fait entendre les 
I. CW.1.9.IO. fecrets de Dieu, comme dit fainél Paul aux Corinthiens, Oeil n'a 
vcu, ni aureille oui, & n'eft pas monté en cœur d'homme ce 
que Dieu a préparé à ceux qui laiment: mais Dieu le nous a 
reuelé (dit-il) par Ton El'priti car lEfprit enquiert toutes chofes, 
& mefme les chofes de Dieu profondes ou cachées. C'eft celui 
duquel il dit, le vous fai fauoir, que nul parlant par l'Efprit de 
Dieu, ne dit lefus eftre exécrable : & nul ne peut dire lefus eftre 
Seigneur, linon par le S. Efprit. Ceft celui qui tefmoigne à noftre 
efprit, & le rend afleuré & certain que nous fommes enfans de 
Dieu. Et comme ainii foit que de nous-raefmes ne fâchions com- 
ment nousdeuons prierDieu comme ilaparticnt,il nous cnfeigne, 
voire fait requerte pour nous par gemilïbraens qu'on ne peut 
exprimer. Ceû celui qui nous authorize tellement cnuers Dieu, 
qu'il fait que Dieu nous communique ce tant gracieux tSc plein de 
toute alfeurance nom de Père, afin que nous ne craignions aucu- 
nement de lui aucune chofe, quelle qu'elle foit: ains en foyons 
tout alfeurez. Certes fi ie vouloi mettre par efcrit le bien que 
l'Efcriture nous reuele qui nous vient par le S. Efprit, il y fau- 
droit beaucoup plus de temps. Voila pourquoi ie vous ai prié 
qu'inceiîàmment en tous vos a(51:es vous demandiez à Dieu fon S. 
Efprit, & ne vous fafchiez de le faire: ains que vous vous y acou- 
llumie/. iufqu'au dernier foulpir de volîre vie. 

le vous fupplie que vous enfuyuiez Moyfe en ce qui eft efcrit 
de lui aux Hebrieux: ceft qu'il a delaiiïe le pays d'Egypte, aimant 
mieux eftre affligé au defert auec le peuple de Dieu, que de îouyr 
vn peu de temps (notez quand il dit, Vn peu de temps) des 
richeftes & délices d'Egypte. Il y en a entre vous qui ont ofé par- 
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Ih'fM^' 1er contre Dieu pour vous feduire «Se deceuoir, à voftre grande 
defolatîon & perdition quelque iour, en vous donnant fauftèment 
à entendre que vous n'auez point de commandement de Dieu de 
fortir du pays qui eft plus idolâtre que celui des Chaldeens, voire 
des Turcs: dans lequel Dieu &. fon Fils bien-aimé lefus Chrift eft 
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plus deshonoré qu'en pays qui l'oit au monde, & fur lequel eil la 
menace de Dieu, l'ire de Dieu, le courroux de Dieu, voire fa 
malcdiéliion redoutable, & (on feuere iugement ineuitable. Que 
tels fâchent (quels qu'ils foyent) que li vous & les autres voulez 
iouyr de la benediélion de Dieu qui a efté promîle à Abraham, il 
faut necelTai rement eftre femence d'Abraham par foi : laquelle 
foi, ainfi que dit fainél Paul aux Romains, vient de l'ouye de la 
Parole de Dieu. Et quand il n'y auroit autre palfagc en toute 
l'Efcriture que celui de iainél lean, ils fe deuroyent taire & fer- 
mer la bouche. Car lefus Chrift noiire Seigneur dit !à,Si vous elliez 
enfans d'Abraham, vous feriez les ceuures d'Abraham. Qu'ils con- 
fiderent bien ces paroles, & ils verront qu'ils ont mal fait de taxer 
ainfi le fainél & diuin parler de lefus Chrift, lequel le Père nous 
a baillé pour nous enfeigner à falut & en toute vérité. Nous lifons 
en Genefe, que Dieu fe manifeftant à Abraham, lui dît, le fuis le 
Dieu qui t'ai tiré hors de l'idolâtrie des Chaideens: ne lui remé- 
morant aucun des autres biens qu'il lui auoit faits. Nous lifons 
aulîi en ce mefme lieu, que quand Abraham enuoya le procureur 
de fa maifon, prendre femme à fon fils Uàac, il lui dit. Dieu qui 
m'a tiré de la maifon de^mon père & de la terre de ma naifîànce, 
te conduira, & fera profperer ton chemin : fans lui faire mention 
d'aucun des autres biens grans & admirables que Dieu lui auoit 
faits. Certes il ne taifoit pas les autres, en magnifiant Dieu de 
ce(lui-la: mais il confideroit mieux le grand danger & plus que 
pernicieux péri! duquel Dieu l'auoit tiré, que vous ne confiderez 
cellui-la où vous elles. Si vous auez la foi, laquelle neceflàirement 
vous faut auoir: de quoi & en quoi craignez-vous de voftre Dieu? 
Le mefme Dieu qui eft le Dieu d'Abraham, eli au/Iî voftre Dieu : 
le ciel & toute la terre font à lui. Nevous profitera point la diuine 
exhortation, & la certaine & ferme afleurance que le Fils de Dieu 
nous baille de la bonté de Dieu fon Père, en nous afieurant qu'il 
a fouci de nous? Certes il me fait mal de vous voir perdre fi faci- 
lement & li tafchement, & par faute d'auis. D'auantage ils vous 
difent que Dieu vous peut fauuer ici aufiî bien que lài certes ce 
font paroles fort miferables: car autant en euft peu dire Abraham 
en fon temps, comme ils difent à cefte heure: c'eft que Dieu l'euft 
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peu aufll bien fauuer en fon pays, comme là où il lui comman- 
doit d'aller. Mais il ne fut pas (î fol & infenfé, ne fi mal fage: ains 
glorifia Dieu, fe commettant & baillant du tout à lui, fe fiant & 
croyant à fa parole. Tels veulent aifuiettir Dieu à eux, & le veu- 
lent faire condefcendre à leur charnel (S: lafche vouloir. Mais 
Dieu fera obéi quoi qu'il tarde, & le mefpris trop outrageux de 
fa Maieûé,qu'on lui fait en ne lui obeillànt point, fera cruellement 
vengé & puni: & les yeux & oreilles qui fe ferment à cefte heure, 
& ne veulent voir ni ouyr leur perpétuel lalut, feront ouuertes 
quelque iour, maugré qu'ils en ayent, pour ouyr & voir leur 
defolation éternelle. 

Or eilant adiurez par le Magiftrat au Nom du Dieu viuant, ref- 
pondrez en toute vérité fans aucune palliation, voulans efpargner 
aucun, ou fauuer vos vies: ayans toufiours deuant vos yeux ce 
que lefus Chrift noilre Seigneur a prononcé difant. Qui aimera 
plus fon père, &c. & affermerez conltamment que lefus Chrift, 
vrai Fils de Dieu viuant eft noftre feul Sacrificateur, tel ordonné 
de Dieu le Père, par ferment inuiolable: & n'en receurez aucun 
autre quand il faudroit expofer mille vies: ains les tiendrez & 
aurez pour exécrables, comme ceux qui contreuienent à la 
volonté de Dieu confermee par ferment: voire comme compé- 
titeurs de lefus Chrift, touchant ce treiTainft tS: facré office 
de Sacrîficature, s'oppofans comme fi l'ordonnance ertoit inique, 
ou le don iniuftement fait, ou lefus Chrift infuffifant : prians 
inflamment la Maiellé de Dieu, qu'il face vengeance de celle témé- 
rité & outrage fait à lui «S: à fon bien-aimé Fils, contre lequel ils 
fe font bandez. le vous prie qu'il vous fouuiene de l'efcrit que 
îe vous laiflâi de ma main : & n'efcoutez ces propos vains, qui font 
autant pernicieux &. dommageables que pedes: vous fupplîant au 
Nom de noftre Seigneur lefus Chrift, que vous monftriez par 
Diatirjt, reformation de voftre vie, que vous eftes à vn autre que n'eftiez 
le temps paiTé: c'eft aftauoir à Dieu par lefus Chrift noftre Sei- 
gneur. Aimez vous en Dieu: &. vous afterablez l'ouuent pour ia 
Parole: car ce font vos principaux afaires. Aimez les poures: car 
Dieu le vous commande eftroitement. Ayez l'honneur de Dieu en 
finguliere recommandation, plus que vos propres vies. Oyez ce 
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que dit S. Paul, Si aucun n'aime le Seigneur lefus, qu'il folt eni.coc. itn. 
exécration, voire qu'il foit excommunié à mort. Glorifiez le Nom 
de Dieu, comme lefus Chrirt vous admonnelle, difant, Ainfi luifeMn. j.is. 
voftre lumière deuant les hommes, afin qu'ils voyent vos bonnes 
œuures, & qu'ils glorifient voftre Père qui eft aux cieux. Qu'il 
vous fouuiene de la menace qu'il nous fait en vn autre lieu, 
quand il dit. Si voftre iuftice n'abandonne plus que celle des Scribes mm. 5..0. 
& Pharifiens, vous n'entrerez point au royaume des cieux. 11 y a 
entre vous (ie le di fans louer perfonne) qui ont beaucoup glo- 
rifié le Nom de Dieu par le changement de leur vie, faifans 
beaucoup de frui(ït. le prie ceux-là qu'ils en rendent grâces à 
Dieu, 6l qu'ils perfeuerent & continuent de bien en mieux iuf- 
ques à la fin; car pour certain ils en receuront falaire & en ceLuciî.j<j. 
monde-ci & en l'autre. Souuiene-vous de l'iniure que vous ai 
autrefois dit qu'on a faite à noftre Seigneur & Sauueur lefus apocj&kil 
Chrift. Priez Dieu en toutes vos oraifons qu'il en face vengeancci 
car ie croi que dVne telle requefte Dieu vous en faura merueil- 
leufement bon gré. Par cefte prefente ie faluë vn chacun de vous 
en particulier, & tous en gênerai, vous priant qu'ayez fouuenance 
de moi en toutes vos oraifons. La benedi<5lion de Dieu par lefus 
Chrift foit fur vous éternellement. Amen. 

Epiftre au nom des Cinq. 

^T^us auons fait fuyure cejîe Epïfîre, qui ejî de Tîerre Ejcriuain^ 
ejcrire au nom de /es compagnons qui ejioyent prifonmers à Lyon^ 
d'autant que par icelle^ comme au (on â'vne trompette-, tous Jîdeles 
font mcite\ d'auoir bon courage de combattre vaillamment^ 6* de 
foujîenir la caufe de la vérité iufques à la viéloire. 



VIS qu'il a pieu à noftre bon Dieu 6: Père nous pro- 
iduire deuant fes ennemis, pour eftre tefmoins de fa 
I vérité, nous lui en deuons rendre grâces & louanges 
éternelles, lui priant de parfaire en nous ceft œuure haut & 
admirable qu'il a commencé afin que l'on l'ainél Nom foit glorifié ptûi.1.1 
par nous, foit par vie, foit par mort. Nous auons, cher frère, 
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par ci deuant enduré de grans affauts : maïs ce n'eu rien au 
pris de ceux-là que Satan nous prépare maintenant. Nous 
auons bataillé pour la gloire de Dieu iufques à prefent: mais non 
iulques au iang. Nous auons confcfré lefus Chrift &. ia vérité 
deuant nos ennemis cruels & inhumains. Il relie donc maintenant 
(fi le bon plailir de Dieu efl) qu'elle foit feellee par noftre iang. 
Donc voyans qu'vn tel combat nous ert préparé, que noftre ennemi 
le renforce de toutes parts, qu'il s'arme de grande puifiance pour 
nous perdre & dertruire: prenons, prenons bon courage & har- 

EiArf.6.it. diefle pour combatre. Armons-nous de toute armure Ipirituelle, 

Heb.ia.1. &. entrons en bataille, l'uyuans lefus Chrîft nolire Roi & Capi- 
taine: lequel pour obtenir la couronne d'immortalité, a enduré 
la croix & mort tant ignominieufe, ayant defprifé la honte & 
confufion du monde, pour faire la volonté de Dieu fon Père, & 

RWI1.I..9. amener par ce chemin à la vie éternelle tous les efleus, qui de 
toute éternité ont efté predeftînez de Dieu le Père pour eftre faits 
conformes à l'image de fon Fils : pour lequel nous endurons 
maintenant afin qu'auec lui foyons glorifiez. Que fi le monde, la 
mort, le diable & enfer nous veulent perdre & engloutir, efcou- 

um i«. ïi. tons lefus Chrifi noilre bon maiftre, difant. Vous aurez affliélion 
au monde: mais ayez bon courage, car î'ai vaincu le monde. Celui 
qui croid en moi pailèra de la mort à la vie. Car lefus Chrill en 
mourant a fait que la mort ne nous eft point mort : mais eft che- 
min pour aller en la vie & à la gloire infinie. Si les ondes iS: vagues 
de la mer de ce monde fe leuent contre nous, pour nous abyfmer 
f^ perdre: fi nos ennemis à grandes troupes •S: bandes nous aiîàil- 
lent, crions auec les Apoftres, Seigneur fauue-nous : & il nous 
deliurera de tous dangers, comme il a promis par fon Prophète 

pf. ïo. .5 * Dauid, Inuoque-moi au iour de ta tribulation, & ie te deliurerai: 
& tu me feras honneur. Quand tu m'inuoqueras ie te relpondrai, 
îe ferai auec toi en affliélion, & t'en deliurerai, & te glorifierai. O 
la grande confolatîon que deuons auoir en ces promefîès fi gran- 
des de noftre Dieu (defquelles auons fait plufieurs fois expérience 
en noflre captiuité) voyans qu'il promet d'élire auec nous au 
temps de noftre tribulation pour nous confoler & deliurer de 
tout mal î Car eftans condamnez à la mort par les aduerfaires, 
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eflans reiettez de la compagnie des hommes, comme les ordures 
du monde: helas! confiderons la grande bonté, mifericorde & 
clémence de noftre bon Père celefte, lequel a eu compaffion de 
nous fes poures feruîteurs : nous confolanc en pluiîeurs fortes, 
tant en nos corps qu'en nos efprîts: nous faifant fentir en nos 
cœurs vne ioye încomprehenfible : laquelle non feulement a 
englouti & furmonté la triftefle, mais auffi nous fait refiouyr au 
milieu de nos tribulations, voire au milieu de la mort, contre la 
rage de tout le monde, en forte que par la grâce de Dieu nous 
voyons nos aduerfaires deuant nos yeux ertre cent mille fois plus 
captifs (i. affligez que nous; car noftre corps eft enclos aux prifons '^ ^^ ^-g»^ 
& Chartres, l'efprît neantmoins eft en liberté, eftant rempli àt^'^^l^"^" 
toute ioye & confolation celefte par le S. Efprit, qui nous rend 
tefmoignage que nous fommes enfans de Dieu, & frères de lefus 
Chrift, qui nous afteure de noftre falut, & auflî de noftre deli- 
urance heureufe, laquelle fera faite en la feparation du corps & 
de l'aroe, & finalement en la triomphante refurretflion. Au con- 
traire, iaçoit que nos ennemis, quant à l'apparence extérieure, 
femblenteftreen libertés profpcritéen grande pompe mondaine, 
neantmoins ils font efclaues du diable: ils ont le ver de leur 
confcience qui ronge & qui mange fans cefte leur cœur: ils ont 
vn feu en eux-mefmes qui les tourmente grandement. Bref, ils 
fentent maugré leurs dents la roaîn puiftànte de Dieu fur eux, 
qui les pourfuit fans cefte en fa fureur .S: en fon ire. Parquoi 
fuiuans le fainét Apoftre, refiouyftbns-nous en la croix de noftre Ro«n.s... 
Seigneur & en nos aftliélions: & rendons lui grâces de ce que 
maintenant il nous chaftie & corrige, afin qu'il ne nous con- icot.h.i». 
damne auec le monde ^ car noftre tribulation eft légère & de '-cor.4.»T. 
petite durée: mais le fruiél & la confolation qu'elle porte, eft 
éternelle. O fi nous confiderions la gloire infinie, & couronne 
immortelle qui nous eft préparée là haut au ciel après la vi^oire! 
(i nous confiderions les biens «Se ihrefors ineftimables,& l'héritage 
éternel que lefus Chrift nous a acquis par fa mort (Si paflion & par 
fa refurreélion! fi nous penfions à la bien heureufe félicité, à la 
ioye & à la vie éternelle en laquelle nous ferons ayans nos corps 
immortels & femblables au corps glorieux de lefus Chrift: nous 
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nous eiiouyrions en notlre captiuité, voire au milieu de la mort 
nous chanterions louanges éternelles à noftre bon Dieu &. Père, 
& nui<5l & iour nous lui rendrions grâces du bien & honneur 
qu'il lui plait nous faire» en nous conflituant lefmoins de ia vérité: 
nous ibuhaiterions d'employer nollre corps pour vne il bonne 
querelle que celle que Dieu nous a mife en main. Helas! irefcher 

^**"""*" "" frère, lefus Chrill nollre bon Maiftre n'a pas eu honte de main- 
tenir noftre caufe abominable & detellable, d'endurer iniures & 
opprobres, d'eftre mis en l'arbre de la croix entre deux brigans, 
de porter l'ire &. fureur de Dieu fur (bi, iufques à venir crier à 

M«.i7.4i- haute voix, Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as-tu laiffé? 
Aurons-nous donc honte de maintenir fa caufe tant iufte & rai- 
fonnable, (a iuûîce & innocence, fa mort & pafTion, qui eÛ le 
falut de tout le monde? Douterons -nous d'aller après lui & après 
les fainfls Prophètes & Aportres, après tant de Martyrs qui ont 
fait le chemin deuant nousi* qui ont expofé leur vie à cruels tour- 
mens pour maintenir la gloire de Dieu & la fainéle vérité de 
l'Euangile, pour paruenir à la gloire infinie en laquelle ils régnent 
maintenant auec lefus Chrift noftre chef & Capitaine en toute 
paix, ioye & félicité, attendans la bien-heureufe refurreélion, en 
laquelle tous les eileus de Dieu feront recueillis au règne de fon 
Fils? Alors les poures Martyrs fentiront le fruiél de la croix & tri- 
bulation qu'ils ont endurée en ce monde; alors conoiftrons-nous 
combien font heureux ceux qui ont enduré pour lefus Chrift, & 
ont blanchi leurs robes au fang de l'Agneau; alors entendrons- 
nous ces fentences de lefus Chrift, Qui perdra fa vie pour moi 
& pour mon Euangile, il la gardera. Qui perdra père, mère, 
femme, enfans, maifons, champs & vignes pour moi, il aura la 

Apoc. MI. vie éternelle. Qui veinera, ie lui donnerai de fe feoir auec moi en 
mon throne. Bref, alors verrons-nous noftrePere celefte clairement 
face à face, & le conoiftrons comme il nous conoit : lequel 
efluyera toute larme de fes enfans, lefquels il couronnera de 
gloire i!t immortalité, pour viure auec lui éternellement. Alors 
fera faite vne bergerie & vn Pafteur: l'Efpoufe fera auec fon 
efpoux, Dieu fera tout en tous. Toute tyrannie, puiflànce & 
hauteffe, toute beauté, richetres & pompe des aduerfaires de 



Mm. I».}!. 



zMariyrs de Lyon. 



ï) 



Dieu fera pallèe : lefquels receuront le falaire de leur infidélité 
& idolâtrie : lefquels pleureront & gémiront, quand nous rirons 
& chanterons: lefquels fentiront la nialedi<51ion de Dieu fur eux, 
eftans plongez aux abyfmes d'enfer auec le diable leur père & 
capitaine, quand nous ferons là haut au royaume de Dieu noftre 
Père. Et que profitera alors à ces pauures maudits & mal-heureux, 
l'honneur, beauté ik magnificence de ce mondeV Que leur profi- 
tera d'auoir amaffé tant de richeffes & biens, tant d'or & dargent: 
d'auoir eu tant de beaux enfans & femmes: bref, d'auoir prins 
tous leurs plaîfirs en ce monde, comme le mauuais riche, duquel 
parle noftre Seigneur en fon S. Euangilei* Helas! tout cela fera 
palfé comme l'ombre & fumée: tout fera comme le fonge, & s'en 
fera fui comme le vent. Alors ils auront famine, froid, chaleur, 
pleureront, grinceront les dents, eftans au feu qui iamais ne 
s'eftcind, lequel les tourmentera à tout iamais, & fi ne les con- 
fumera point. Alors, dit S. lean, ils demanderont la mort pour 
fuyr cefte grande peine, & fi ne la irouueront point, car elle s'en- 
fuira: & ils viuront en enfer auec le diable, pour eftre là tour- 
mentez éternellement. Voila la recompenfe des mefchans & 
ennemis de Dieu, qui font en grande puilfance & triomphe en 
ce monde. 

Parquoi, trefchers frères & amis, ne nous fafchons point en 
noftre afflitflion, ik. ne nous contriftons point de la profperité des 
melchans. Ne foyons point troublez devoir les ennemis en grande 
prolperité: car tous feront finalement confumez par la fureur 
de Dieu: tous feront foudroyez. 6c accablez fans iamais fe pouuoïr 
releuer. C'eft le temps maintenant qu'il faut leuer nos teftes en 
haut, veu que noftre rédemption approche. C'eft le temps de ioye 
& liefte, auquel l'efpoux receura l'on efpoule. Ayans donc nos 
lampes ardentes à l'exemple des cinq vierges (âges, foyons prefts 
pour aller au deuant de lefus Chrift noftre efpoux quand il viendra, 
pour entrer auec lui aux nopces. O combien feront heureux les 
feruiteurs, lefquels le Maiftre trouuera trauaillans en fon œuure, 
faifans profiter le talent qui leur a efté commis! car certainement 
(dit lefus Chriii) il les conftituera fur tous fes biens. Donc, puis 
que lefus Chrift noftre bon Maiftre nous a commis le talent & 
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threfor inedlmable de fa fainéle vérité, faifons-le valoir, en le 
gardant & maintenant iufques à ta dernière goutte de noilre 
fang: maintenons fon honneur & fa gloire iufqu'au dernier fouf- 
pir de noilre vie. Et donnons-nous garde d'eftre iemblables au 
mefchant feruiteur, qui ayant receu le talent de fon maiftre l'en- 
fouyt en terre, & cacha l'argent de Ton feigneur. Ne regardons 
pas aux biens, plaifirs & honneurs de ce monde: & ne penfons 
pas tant à nos pères, mères, femmes & enfans, mefme à noilre 
propre vie, que ce nous foii chofe plus chère que la gloire de 
Dieu: mais fermans les yeux à toutes chofes de ce monde, & 
efleuans nos telles là haut au ciel, prenons le bouclier de la foi, 
& le glaiue de la parole de Dieu, pour rabatre & repouflèr les 
coups & dards enflammez de Satan noftre grand ennemi tS: aduer- 
faire. Courons légèrement en toute patience au combat qui nous 
ert propofé, regardans au chef de noftre loi, lefus Chrift. Soyons 
fidèles, li combattons iufques à la mort pour fa querelle: & il 
nous donnera la couronne de vie, laquelle il a promife a ceux qui 
bataillent pour fon Nom & pour fa gloire. Attendons en patience 
ik. (ilence le Seigneur, & nous verrons finalement fa gloire & 
puiflànce: & conoiflrons qu'il n'a pas dormi en tribulation, mais 
toufiours nous a cachez de fes ailes, il nous a gardez comme la 
prunelle de fon œil. Que û nous auons cefte affeurance & con- 
fiance, il n'y a menace ne flatterie, tourment ou mort cruelle, 
glaiue, puiifance ou tyrannie, voire quand les portes d'enfer auec 
tous les diables s'efleueroyent contre nous, qui puilTent esbranler 
aucunement noftre foi, ni nous dellourner de l'honneur & dilec- 
tion que nous deuons à noftre bon Dieu & Père par lefus Chrift 
noftre Seigneur: auquel foit gloire, honneur & magnificence. 
Ainfi foit-il. Le Dieu de toute patience & confolationvousvueille 
confoler & fortifier contre les affauts de Satan &. de tous nos 
ennemis, pour perfeuerer en la confeffion de fon fainél Nom 
iufques à la fin, & pour feeller fa ia.m6\e vérité (fi fon bon plaîfir 
eft) par voftre fang: maintenans fon honneur & fa gloire iufques 
au dernier foufpir de voftre vie. Ainfi foit-il. Vos trefchers 
frères en lefus Chriil, prifonniers comme vous pour la parole 
de Dieu. 
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JOVS mettrons en l'econd lieu Pierre Efcriuain, 
[Gafcon, homme d'elprît vif, auquel le Seigneur 
donna bouche magnifique à laquelle les ennemis 
[de vérité n'ont peu relifter, mais font demeurez 
^confus, comme on peut voir par cefte confeflion 
iudiciaire, laquelle il a laiifee par efcrit es termes & en la manière 
qui s'enfuit. 

Considérant, mes trefchers frères en lelus Chrift, le profit qui f*«fftf j„ 
pourroit venir à toute l'Eglife de noftre Seigneur, iî ie mettoi cn'^^^' ""' 
auant les argumens &. difficultez que les aduerfaires de la foi 
m'ont obiedees aux prifons de Lyon, & les refponlesque ie leur 
ai faites: i'ai voulu efcrire cefte prefcnie confeffion pour la con- 
folation de tous les fidèles, & pour l'auancement du règne de 
lefus Chrift, en laquelle ie comprendrai les poinéls que i'ai mis en 
la confelTion que i'efcriui de ma main, & baillai aux aduerfaires, 
après l'auoir leuë deuant eux. Or iaçoit que n'en ai peu retenir 
ne recouurer aucun double: toutesfois i'ai efperance en Dieu, 
pour lequel ie fuis prifonnier, d'autant que ie ne demande en ceci 
que fon honneur & fa gloire, que par la vertu du fainifï Efprît il 
me réduira en mémoire toutes chofès: lefquelles iaçoit qu'il foit 
impolTible de réciter en mefmes paroles & fentences en plufieurs 
lieux, neantmotns ayant bonne fouuenance de tous les points 
dont on m'interrogua, & que îe traittai en ma dite confeflîon: 
i'efpere par la grâce de Dieu les remettre tous en auant, fans y 
adiouiler rien ne diminuer, & tenir le mefme ordre tant des 
Demandes, Refponfes, Difputes, que des poinifls que ie traitai en 
ma Confeffion. Le priant trefafFe(5lueufement que ce foit à fon 
honneur «S: à fa gloire, à la confolation & édification de i'a poure 
& defolee Eglîfe, »& à la confufion & ruine du règne de Satan & 
de l'Antechrirt. Parquoi ie prie tous fidèles de receuoir cefte grâce 
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que Dieu m'a faite, de tel cœur & affeéïion que ie leur donne: 
excufans cependant ma trop grande rudeflè & ignorance, tant au 
langage qu'en la tra<5\ation de la matière, difputes & refponfes: 
priant Dieu atFefflueufement qu'il vueille parfaire l'œuure qu'il a 
commencé en moi, & me faire perfeuerer en la confeïîîon de fon 
S. Nom iufques à la dernière goutte de mon fang, pour fon Fils 
lefus: auquel foit honneur, gloire & empire éternellement, Ainfi 
foit il. 

Premièrement deuant que venir au poinfl, trefchers frères, il 
vous faut entendre que le premier iour du mois de Mai 1 $f2, 
pailânt par la ville de Lyon en venant de Laufanne, qui eft en la 
terre des Princes de Berne, où i'auoi eftudié en la parole de Dieu 
par long temps auec mes frères & compagnons prtfonniers: 
enuiron deux heures après midi vinfmes en la maifbn d'vn homme 
afa«rf,a»^>< dudit Lyon qui eftoit venu auec nous depuis Çolonges diftant 
trois lieues de Geneue, & ayant communiqué auec nous de la 
parole de Dieu, nous auoic conuié de faire collation en fa maifon. 
Or eftans tous à table, voici entrer le Preuoft de monfieur de 
Lyon, auec fon lieutenant, acompagné de quinze, ou vingt fer— 
geans, lequel nous demanda d'où nous venions, & de quelle voca- 
tion nous eftions. Auquel vn de mes compagnons refpondit. 
Nous fomraes efcholiers, & venons des Allemagnes. Et après 
auoir dit cela, il nous conAitue prifonniers de par le Roi, & l'hofte 
de la maifon qui nous auoit conuiez; Il nous iît incontinent atta- 
cher deux à deux, craignant, voire & tremblant deuant nous. Or 
cependant qu'on nous attachoit, nous fifmes figne, & parlafmes 
les vns aux autres en Latin, nous exhortans à confefler le Nom 
de Chrift, & aufll par le chemin. Toutesfois on nous mena aux 
prifons de monfieur de Lyon, là où nous fufmes feparez les vns 
des autres, eftans mis chacun en vn groton: là où nous deraeu- 
rafmes gemiJiàns & prians Dieu qu'il lui pleutl nous confoler & 
fortifier par fon Efprit, pour confefler fon fainél Nom auec toute 
hardîefle deuant nos aduerfaires. Et cependant que nous eftions 
en cefte fainéle contemplation, voici venir le Geôlier, lequel a)ant 
ouuert les deux portes du groton, acompagné du lieutenant du 
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Preuoft, me mené au parquet par deuant l'Official & plufieurs 
gens d'aparence qui eftoyent prefens. 

Adonc l'Oflicial me demanda. Comment vous appelez-vous? 
le refpon, Pierre Efcrtuain. D. De quelle vocation eftes-vous? R. o A"> ^'• 
le fuis efcholier. D. Doij venez-vous? R. Du pays des Princes J^y ''^' 
de Berne. D. De quelle ville? R. De la ville de Laufanne. D. Que 
faifiez-vous làV R. reftudioi en la parole de Dieu. D. Quelle 
do(5lrtne tienent-ils à Laufanne? R. La parole de Dieu. D. Com- 
ment fçauez-vous qu'ils tienent la parole de Dieu? R. D'autant 
que long temps i'ai ertudié là, &. afllrté aux fermons, afTemblees & 
congrégations qui s'y font iournellement: i'ai veu & oui qu'ils ne 
prefchent autre chofe, que la pure doi5lrine de Dieu, & le croi 
aufli: car le S. Efprit m'en afleure. Alors l'Offictal dit. Voulez- 
vous donc tenir & vîure en leur Loi? R. Oui, moniïeur, d'autant 
que c'eft la paroje de Dieu. D. Croyez-vous que le corps de lefus a. s^rimm 
Chrift foit au facrement de l'autel? R. Nenni, monfieur: car cela '''*'^"'- 
eft contraire à l'article de noftrc foi, là 014 nous difons & croyons 
qu'il eft aiTis à la dextre de Dieu le Père tout-puifîànt: d'où il ne 
partira îufques au iour du iugement. Or quant à fa Diuinité, le 
confeftè qu'il eft par tout le monde. Mais afin que vous ne penfiez Aa %. 
que ie nie le fain^ Sacrement înftitué par lefus Chrift ; ie croi 
& confeffe le facrement de la faintfle Cène, en laquelle ie ret;oi 
& mange le corps de lefus Chrift, & bol fon fang: non pas char-i»»*. 
nellement, ainfi que les Capernaites &. Papiftes eftiment : mais ie 
croi qu'en receuant le pain & le vin de la fain^e Cène, ie reçoi ■ 
le corps & le fang de lefus Chrift: & que ie mange fa chair & 
boi fon fang, mais par foi. Alors monfieur le Procureur fifcal, 
homme de grand fauoir (ainfi que i'ai entendu depuis) lequel on 
appelle monfieur Clepier, qui eftoit auprès de l'Official, me 
demande. Vous dites que vous croyez qu'en receuant le pain & 
le vin de la Cène, vous receuez le corps de lefus Chrift & fon fang. coinff.,. 
R. Oui, monfieur, fpirituellement, par foi, & non charnelleraenti K*' 
car iaçoit qu'il foit là haut au ciel, 011 ie le cerche par foi : tou- ^^^ '■ 
tesfois par la vertu de fon efprit, qui conioint les chofes qui font 
feparees par longues diftances, il nourrit, refetflionne ik entre- 
tient nos âmes de la chair & du fang de lefus Chrift, par vne 
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manière admirable & incomprehenlible : & fait que nous fbmmes 
membres de (on corps, &. os de fes os, & chair de fa chair. 

D^PBTgan&f.D. Croyez-vous qu'il y ait vn Purgatoire, là où les âmes font 
purgées, & nettoyées, pour lefquelles il faut prier Dieu? R. le 
croi que le fang de lefus Chrift nous purge & netto) e de tous nos 
péchez : car pour cela il a efîé cfpandu, & ne croi ni reçoi autre 
Purgatoire. L'Efcriture auffi nous demonftre qu'il n'y a que deux 
chemins, le chemin de vie éternelle, en laquelle vont après la mort 
tous ceux qui croyent en lefus Chrift: & le chemin de mort & 
damnation éternelle, en laquelle vont tous ceux qui ne croyent 

i««i).& j. point en lefus Chrift. Car U eft efcrit. Qui croid au Fils de Dieu, 
il a la vie éternelle, *S: palfe de la mort à la viej mais qui ne croid 
au Fils de Dieu, il eft défia condamné, & l'ire de Dieu demeure 
fur lui. Parquoi il ne faut point prier pour les morts aucunement: 
car s'ils font en Paradis, la prière ne leur peut pçofiter, veu qu'ils 
fentent & font participans du fruîél de la mort & paillon de lefus 
Chrift, & de toutes les promeifes, qui nous font prefentees en 
l'Euangile: s'ils font damnez, la prière aufti ne leur profite de rien, 
car ils font maudits de Dieu éternellement. 

Croyez-vous qu'il fe faut confefTer aux Preftres? R. le croi qu'il 
fe faut confeftcr à vn feul Dieu, ainfi que dit Dauid en plufieurs 
lieux de fes Pfeaumes,& principalement au Pfeaume }i. l'ai dit en 
moi mefme, le ferai confelfion de mes péchez au Seigneur: & 
foudain tu as ofté la coulpe de mon péché. Voila la vraye Con- 
fe/fion, & l'abfolution incontinent. D. Ne croyez-vous pas donc 
qu'il fe faut confefler aux Preftres? R. Non, monfieur: car cela 
eft contraire à la parole de Dieu, laquelle nous enfeigne que c'eft 
à Dieu feul qu'il fe faut confelfer; ce que Dauid demonftre au 
Pfeaume j i . l'ai péché contre toi feul, & ai fait deuant toi ce qui 

DuCfrtmmia. t'cftoit defplaïfaut. D. Que dites-vous des cérémonies de l'Eglife, 
comme de fonner les cloches, & autres chofes qui y font obferuees? 
R. D'autant que nous fommes enuironnez de cefte chair, nous ne 
pouuons entendre ne comprendre les chofes de Dieu telles qu'elles 
font : mais nous auons beibin d'aide, à caufe de noftre infirmité^ 
parquoi en l'Eglife de noftre Seigneur il faut qu'il y ait des céré- 
monies neceifai rement: comme pour ouyr la Parole de Dieu, & 
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pour prier & chanter» il fe faut aflembler en vn lieu: aufTi au 
fain(5l Sacrement du Baptelme &. de la Cène, il y a certaines céré- 
monies qu'il faut qu'elles foyent obferuees, d'autant qu'elles ont 
efté inftituees de lefus Chrill Ct obferuees par les Apoflres, lef- 
quetles î'approuue. Mais quant aux cérémonies de l'Eglife du 
Pape, ie les renonce du tout: car elles font contraires à la parole 
de Dieu, & retirent le poure monde du vrai feruicc que nous 
lui deuons. D. Croyez-vous qu'il faut prier la vierge Marie, 
& les Sainéls & Sainifles de Paradis, iS; qu'ils font nos aduocatsi" 
R. le croi qu'il n'y a qu'vn Aduocat qui intercède & prie pour 
nous deuant Dieu le Père, qui eft leius Chrift, au Nom duquel 
nous auons promeiTe d'eftre exaucez de Dieu noftre Père en nos 
prières & oraifons. le croi auflî qu'il eft noftre feul Médiateur «-v» /'«/«»- 
enuers Dieu & nous, ainfi que dit le fain(5l Apoftre: & qu'il n'y ..i^l"'^ 
a autre. Quant à la Vierge, ie croi qu'elle eft la plus heureufeit^H^'s-fc 
d'entre les femmes, d'autant qu'elle a creu, & porté lefus Chrift 
en fon ventre, eftant vierge deuant l'enfantement, & après l'en- 
fantement. Et croi que nous la deuons imiter en fa foi & con- 
uerfation : & inuoquer & adorer vn feul Dieu à fon exemple, 
ainfi qu'elle nous demonftre en fon Cantique, le croi auffi que les 
Saintfls font bien-heureux, lefquels il nous faut imiter, & louer 
Dieu en eux, d'autant qu'il leur a fait tant de grâces: & non pas 
les inuoquer ni adorer; car eux-mefmes ne le veulent, ains le 
défendent. ^ *■**' '*■ 

Or voyant que le Greffier n'cfcriuoît pas ce que ie difoi, raef- 
mement les partages que i'amenoi de l'Efcriiure faintfle, ie di alors 
à rofficial : Monfieur, le Greffier n'efcrit pas ce que ie di, ainfi 
que ie voi. Parquoi il vous plaira de me faire donner de l'encre 
& du papier, pour faire ma confeffion : & pour demonftrer par 
paiTages de la fainéle Efcriture, ce que îe croi &, confefl'e: & que 
ie ne di rien contre la parole de Dieu. Lequel refpond. Bien, cela 
fera fait: demain vous aurez de l'encre & du papier. Et après 
auoir dît cela, il me fit fouffigner ma depofition, iS; commanda au 
Geôlier & au lieutenant du Preuoft, de me mener en mon 
groton : où ie rendi grâces à mon Dieu par lefus Chrift fon Fils, 
de ce qu'il m'auoit fortifié deuant mes ennemis, pour confeifer 
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fon rain(5l Nom, le priant de me donner perfeuerance iufqu a la 
fin. Et après auoir prié, iaçoit que ie fuile en vn groton obrcur, là 
où à grand'peine pouuoye refpîrer, neantmoins ïe fu fortifié par 
la vertu du S. Efprit, & confolé d'vne grande confolation ik ioye, 
laquelle furmontoit toute trlftelle, angoifle & fafcherie. Le len- 
demain qui eftoit le Lundi fécond iour du mois de Mai, à huit 
heures le Geôlier me vint muer en vn autre groton, là où ie 
voyoi quelque peu pour efcrire, & me donna demie fueille de 
papier pour efcrire ma confeffioni ce que ie fi en Inuoquant le 
Seigneur. Le lendemain le Geôlier vint par plufieurs fois me 
commander que ie dcfpefchafTe ; auquel ie fi refponfe que ie ne 
pouuoi, à caufe que ie n'y voyoî que bien peu. Deux heures 
après midî, le lieutenant du Preuoft me vînt quérir, & m'emmena 
en vne grande falle où eftoit monfieur l'Official, le iuge Courrier, 
& plufieurs gens de grande apparence, tant Aduocats que bour- 
geois tS: marchans, & autres. Il y auoit auHi plufieurs Moines, 
tant lacopins que Cordeliers,& autres faux prophètes qui portent 
la marque de la Befte. Alors l'Official me demanda, Voulez-vous 
perfeuerer tS: maintenir ce que vous auez depofé & confcfTé? R. 
le n'ai rien dit ne depofé que la parole de Dieu. Parquoi ie veux 
perfeuerer en ma depofition, & veux maintenir, & viure & 
mourir en ce que i'ai confeffé. D. Auez-vous efcrit & acheué 
voftre confeflion? R. l'en ai bien efcrit vne partie feulementi mais 
ie vous prie de permettre que ie l'acheue, & de commander au 
Geôlier qu'il me donne du papier. Lequel me dit, Lifez ce que 
vous auez fait. Alors ie commençai à lire à hautevoix ce que i'auoi 
efcrit. Et après l'auoir Icu.l'Official me dit. Voulez-vous maintenir 
cela que vous auez efcrit? R. Oui, monfieur, iufques à la mort: car 
c'eft la vérité de Dieu. Et il me commanda de fouffigner ma confef- 
fion; ce que ie fi auffi, & après il me dit, Voici des Dofleurs qui 
vous monftrcront le contraire de ce que vous dites. R. Qu'ils com- 
mencent donci car ie fuis ici pour refpondre. 

Alors vn lacopin, qui efïoit auprès de l'Official, lequel les autres 
Moines appeloyent Monfieur le Dofleur, commença à parler à 
moi, difant, Venez-ça, mon ami, vous dites en vollre confeffion, 
que le Pape n'eft point chef de l'Eglife, ie vous prouuerai le 
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contraire. Le Pape eft rucceiTeur de S- Pierre: Ergo il eft chef âe d» z^. 
l'Eglife. R. Premièrement, ie nie l'antécédent, alTauoir que le Pape 
foit ruccefTeur de S. Pierre. le le vous prouue, dit-il. Il eiï au lieu 
de S. Pierre: Ergo il eft fucceiïbur de S. Pierre, R. le nie qu'il foit 
au lieu de S. Pierre, ni (on fuccefTeur: car il ne prefche point la 
parole de Dieu ainli que S. Pierre. Or celui qui veut ertre iuccei^ 
feur de fainél Pierre, il faut qu'il face comme S. Pierre, aïïàuoir iPietrei-i. 
prefcher le fainfl Euangile & pairtre le troupeau de nollre Sei- 
gneur: ce que le Pape ne fait point, ainfi que ievous demondre 
en ma confeffion. D'auantage, encore que le Pape firt comme S. 
Pierre, & qu'il fuft fon vrai fuccelïèur, fi ne feroît-il pas pourtant 
le chef de l'Eglife de lefus Chrift. Car S. Pierre n'a point efté le 
chef de l'Eglife, mais membre, minîftre à Apoftre. Parquoi il n'y 
a autre chef en l'Eglife, *S: n'en conoi autre que lefus Chrift feul, 
fans vicaire ne fuccefTeur: car S. Paul aufli le conflitue leul chef sphd. i.».^ 
des Anges & des hommes. Alors monfieur le Moine refpondif, le ' ^^"'"^ ' 
fai bien que fain(5t Paul dit que lefus Chrift a edé conflitué chef 
fur toute l'Eglile: mais û a-il vn Lieutenant en terre. R. le vous 
nie cela: car puis qu'il remplît tout quant à fa Diuinité, & puis 
que par fon Efprit il gouuernc fon Eglife: là où il eft, il ne faut 
point de Lieutenant. Le Moine refpond, le vous prouue, que 
combien que lefus Chrift foit Roi du ciel & de la terre: toutesfois 
fî a-il plufieurs Lieutenans en ce monde, qui font Rois, lefquels 
il veut qu'ils régnent fur fon peuple. R. C'eft bien autre choIë 
des afaires cîuils, & autre des fpiriiuels; car quant au gouuerne- 
ment des chofes de ce monde, il veut que les Rois &. Princes 
dominent, pour la conferuation du genre humain.- mais quant aux 
chofes fpirituelles (comme au royaume de lefus Chrift qui eft 
fpirituel)il n'eft pasainfi.U m'amenoît d'autres fimilitudesfriuoles, 
defquelles ie me déporte. Or cependant que ce Do(5leur difputoit 
contre moi, plufieurs des autres rafcz qui eftoyent là, voyans que 
leur moniteur le grand Doéleur eftoit veincu, crioyent aucunefois 
deux ou trois enfemble contre moi pour m'eftonner. Et entre les 
autres, il y eut vn Cordelier douleur, lequel on appelle Decombis, 
qui me dit, Vous dites que S. Pierre n'a pas efté chef de l'Eglife. 
.R Oui, monfieur. le vous le prouue, dit-il: Noftre Se gneur a dit 
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à S. Pierre, Tu es Simon fils de lona: tu feras appelle Cephas; or 
Cephas veut dire Caput en Latin, & en langue Françoife, Chef. 
R. D'où auez-vous prins certe interprétation V S. lean en ion 
Euangile l'interprète bien autrement, car it dit. Tu feras appelle 
Cephas, qui eft interprété Pierre. Voila donc Cephas qui figniile 
Pierre, cS: non pas Chef. Monfieur le iuge Vilards qui eftoit auprès 
dVn Cordelier, va regarder au Nouueau Tellament, s'il eftoit aînfi 
que ie difoi: & trouua l'interprétation ainfi que i auoi dit. Adonc 
le do(îleur Moine baiffa la telle de grand' honte qu'il eut, & ne dit 
plus rien. 

En après le lacopin dit, Vous dites en vortre confeffion, que 
l'homme n'a Franc-arbitre. le vous prouue le contraire, lleft efcrit 
en l'Euangile, qu'vn homme deiccndoit de lerufalcm en lericho, 
lequel cheut entre les brîgans, & en fut defpouïUé & navré, & 
laifl'é pour demi mort. Or S. Thomas d'Aquin l'interprète du 
Franc-arbitre, difant qu'il a bien elle bielle, mais non tué du tout: 
Ergo nous auons encore le Franc-arbitre. R. Premièrement ie 
vous nie celle interprétation. D. Eftes-vous plus fauant que S. 
Thomas:* R. le ne di pas que ie fois plus fauant que lui, mais ie 
vous nie que celle parabole fe do} ue ainli expliquer, ains plulloll 
lefus Chrill par icelle veut demonllrer la charité que nous deuons 
auoir enuers nollre prochain. Quant au Franc-arbitre, nous n'en 

Koius. A auons aucunement, car nous fommes morts du tout, & non pas 

■'' ' * ' en partie, alnlî que dit S. Paul. Et lî nous faifons bien, c'ell Dieu 

qui le fait en nous par fon S. Efprit. S. Paul dit aullî, que pour 

faire bonnes œuures, il faut que Dieu nous donne le vouloir <Si le 

parfaire. Et fi Dieu nous le donne, nous ne l'auons pas donc. 

Or /a «/#//.«. D. Vous dites en vollre confelBon, que nous fommes iullifiez par 

imf^M fQJ feulement. R. Oui, monfieur. le vous prouue, dit-il, que nous 
fommes iullifiez par les œuures. Nous méritons par nos œuures: 
Ergo, nous fommes iullifiez par icelles. R. le vous nie l'anteccdent. 
D. le le vous prouue. S. Paul dit au dernier chap. de l'Epillre 
aux Hebrieux, Beneficentlœ Ù communicationis ne obliuifcamini, 
tdibusemm viâlimis promeretur Deus^ Ne mettez en oubli la bene- 
ficence & la communication, car Dieu ell mérité par tels facri- 
fices. Vous V03ez donc comment promeretur fignifie mériter. Par- 
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quoi s'enfuit que nous méritons. R. le nie qu'il y ait ainfî au texte, 
en fuyuant la vraye tranflation. Alors l'Official &. les autres 
Moines dirent tous enfemble. Dites donc comment il y a au texte. 
R. En fuyuant la propre langue ik le fens de l'Apoftre, il y a, 
Talibus v'télimis placatur DetiSy ou bien pacantr.- Le Seigneur prend 
ion bon plaifir en tels facrifices» ou bien efl appaifé par tels 
facrifîces. Alors monfieur de Vilards le iuge regarda au Nouueau 
Teftament du Cordelier, ik trouua ainfi que i'auoi dit: dont ces 
faux-prophetes furent confus fans réplique. 

le vous all'eure, mes frères & fœurs, qu'en difputant contre ces 
mal-heureux, i'ellois alaigre & ioyeux, & leur refpondoi paifible- 
ment & doucement. Eux au contraire eftovent eftonnez: aucuns 
baiflbyent leurs teftes, les autres grin(;oyent les dents, ainfi que ie 
voyoi. Entre autres Cordeliers, il y en eut vn qui me demanda. 
Que dites-vous de la Confeffion? R. Qu'il fe faut confeifer à Dieu i- cniWfc». 
feul; car quant aux paifages que vous m'amenez de l'Efcriture, ils 
ne fe peuuent entendre ni expliquer de la Confeffion auriculaire. 
Et ce que S. laques dit de confefler les péchez l'vn à l'autre, i«q- s 
s'entend de la reconciliation que nous deuons faire les vns auec 
les autres. Les poures aueugles ne feurent que dire ne refpondre. 
Adonc l'Official dit. Mon ami, ie voi les demonilrations qu'on vous 
fait: mais vous perfeuerez en voftre erreur, &. eftes obftiné. 
Parquoi penfez à voftre afaire. R. Quant aux demonflrations, 
raifons & argumcns que l'on m'ameine de toutes parts, vous 
voyez, moniîeur, (i vous en voulez iuger félon la vérité, que tout 
cela n'ell pas fufîifant pour prouucr le contraire de ce que ie di. 
Vous voyez qu'ils ne peuuent réfuter ce que ie dî par la parole 
de Dieu, ni raonilrer le contraire. le ne fuis point obftiné, ni ne 
fuis en erreur, & ne fouftien rien que la parole de Dieu, laquelle 
ie veux maintenir & défendre iufques au dernier foufpir de ma 
vie. Et alors l'Official commanda qu'on me menaft au groton: là 
oiJ ie fu iufques au mardi fuyuant, qui eiloit le lo. dudit mois de 
Mai, priant le Seigneur de me fortifier de iour en iour pour main- 
tenir conftamment fa caufe. 

Et d'autant qu'on auoit difputé contre moi du facrement de la 
Cène aux dernières difputes, ie me preparoi cependant pour ref- 
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pondre aux obieétions qu'on me pourroit faire contre ce que i'en 
auoi dit & iraitcé en ma confeffion; & ce bon Dieu exau<;a ma 
prière »& oraifon. Le lo. du mois de Mai, qui eftoit vn Mardi au 
matin enuiron fept heures, le Geôlier me vint quérir pour me 
mener deuant l'Oflicial, où eiîoît aufli l'Ofiicial de la Primace, 
ennemi de lefus Chrift, auffi monfieur Clepi, qui eft procureur 
officiai, auec quelques autres de la marque de l'Antechrirt: entre 
lefquels il y auoit vn do(5leur lacopin, lequel auoit bien efté pre- 
fent aux difputcs: mais n'auoit point difputé contre moi. Quand 
ie fu deuant eux, l'Official me dit, Et bien, mon ami, voulex-vous 
perieuerer en ce que vous auez diti' R. Oui, monlieur: car c'eft 
la Parole de Dieu, pour laquelle ic veux viure & mourir. Incon- 



ûf *«^«t' tinent le lacopin me dit. Croyez-vous que le corps de lefus Chriil 
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foit au S. Sacrement localement? R. Nenni, monHeur: car la 
Parole de Dieu nous enfeîgne qu'il eft là fus au ciel, où it demeu- 
rera iufqu'au îour du iugement. Et c'elt aufG vn article de nollre 
foi, en laquelle nous difons, le croi qu'il eft monté aux cieux, & 
eft aftis à la dextre de Dieu le Père tout-puiffant. Parquoi s'il eft 
là haut quant à ion humanité, & faut qu'il demeure là (aïnfi que 
dit S. Pierre) iufqu'à la reftauration de toutes chofes, qui fera 
au iour du iugement j il ne le faut donc cercher ici bas ni au 
Sacrement. D. lefus Chrift prenant le pain dit. Ceci eft mon corps: 
il s'enfuie donc que le corps y eft. R. lefus Chrift ne veut pas dire 
que le pain de la Cène qu'il donnoit à fes difciples, fuft fon 
corps: mais le figne feulement, car le mot eft n'eft pas prins là 
fubftantif, aftauoir en la propre tigniBcation: mais pour Signifier^ 
par vne figure qui eft fort vfitee aux fainéles Efcritures, laquelle 
s'appelle Métonymie: aftauoir quand le figne fe prend pour la 
chofe qu'il (îgnifie ou reprefente, ou la chofe mefme pour le 
figne: aînfi que nous en auons plufieurs exemples tant au vieil 
Teftament qu'au nouueau. Et premièrement en Genefe, le Sei- 
gneur appelle la Circoncifion, fon Alliance: & toutesfoisce n'eft 
pas fon alliance: mais le fcau & le figne: ainlî qu'en ce mefme 
chapitre eft dit, & en plufieurs autres lieux. 11 eft efcrit en Exode 
touchant l'Agneau, C'eft le paftàge du Seigneur. Or il n'eftoit pas 
le paftàge: mais le figne, ainft que Moyfe l'explique en d'autres 
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lieux. Voila efly qui eft prins en ces deux lieux pour Signifier, & 
mefmes aux Sacremens. 

Alors le Moine dit. Il y a grande différence aux Sacremens du 
Vieil & du Nouueau. Car ceux du Vieil ne conferoyent pas 
grâce: ce que font ceux du Nouueau. R. Ni les Sacremens duo"5««««i 
Vieil, ni du Nouueau, ne confèrent point grâce: mais uousj^-^ 
demonfirent qu'elle nous eft conférée par lefus Chrirt. Car le 
Minillre donne le fîgne tant feulement, & lefus Chrirt par la vertu 
de fon efprit donne les grâces, & communique les promeiïès qui 
nous font faites & prefentees en icelui. D. Les Pères du vieil Tef^ 
tament ont-ils eflé participans de la grâce & des promelfes 
comme nousi' R. Les Pères du vieil Teflament, ainfî que dit S. i.cot..<>. 
Paul, ont mangé vne mefme viande fpirituelle auec nous, & ont 
beu vn mefme bruuage fpirituel. Parquoi s'enfuit qu'ils ont efté 
participans dvne mefme grâce & de mefmes promefîès que nous 
femmes, par la foi qu'ils auoyent en lefus Chrift. D. lefus Chrift 
dit en S. lean, ch. 6. Vos pères ont mangé la Manne au defert, & 
font morts: Ergo, ils n'ont point erté participans d'vne mefme 
grâce auec nous. R. lefus Chrift parle en ce partage la de ceux 
qui ne receurent la Manne par foi, qui eftoit vn Sacrement 
lequel monftroit que lefus Chrirt ertoit la vraye Manne defcen- 
dante du ciel: mais il ne parle pas en ce pafTage de ceux qui la 
receurent par foi, comme Moyfe, Aaron, lofué &. Caleb. D'auan- 
tage, lefus Chrift dit en S. lean, Abraham aveu mon iour, & s'enioas. 
eft efioui. Or Abraham a veu lefus Chrift, non pas des yeux 
charnels, mais des yeux de la foi. Alors le Doélcur fut fort 
ertonné, ne fâchant de quel cofté fe tourner: car quand ie lui auoi 
baillé la folution d'vn argument, il cerchoit touftours quelque 
efchappatoire, afin qu'il ne fuft eftimé ertre vaincu: Et bien fou- 
uent il me difoit, Efcoutez, mon ami, ne vous efchauft^ez point 
tant, & ne criez ainû. Attendez, attendez vn peu: ie vous prouue otri/^er^t 
que ceux de l'ancien Teftament neftoyent participans de la grâce f'' ■*'''" ^'" 
comme nous. S. Paul dit, La Loi engendre ire. Et en vn autre ro»>,«. 
partage. Tous ceux qui font fous la Loi font fous maledi(5\ion. gjm.i. 
S'ils font fous maIedi(5lion&ire: Ergo, ils n'ont pas erté participans 
de la grâce comme nous. R. S. Paul demonrtre par ces pafîages. 
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que la Loi ne nous peut iuHifier, d'autant qu'aucun ne la peut 
acomplir: i<c que tous ceux qui veulent eftre iurtifiez deuaoc 
Dieu, par icelle, font maudits: mais qu'il faut aller à lefus Chrîll, 
qui l'a acomplie: & par la foi que nous auons en lui, l'acomplif- 
fement d'icelle nous fera imputé. La Loi donc engendre ire, & 
nous condamne tous: non pas d'elle mefme, mais à caufe de nous 
qui ne la pouuons acomplir. Or nous voyons que les Pères de 
l'ancien Teftament n'ont pas cerché leur îuilifîcation en la Loi, 
mais en lefus Chrift, qui ert la fin de la Loi, auquel ils ont creu. 
D. S. Paul demonOre au feptiefme des Romains qu'en l'ancien 
Tertament n'y auoit qu'ire & menaces, & au nouucau Tellament 
grâce & mifericorde, difant. Las moi miferable homme! qui me 
deliurera du corps de cefte mort? La grâce de Dieu par lefus 
Chrill. Voila comme en l'ancien Teftament n'y auoit qu'ire & 
vengeance: & au nouueau Teftament, grâce ik. mifericorde. R. 
Sain(5l Paul ne parle point là du vieil ni du nouueau Teflament: 
mais de la bataille qui eft en l'homme régénéré par l'Efprit de 
Dieu. Car la parole qui n'eft régénérée, bataille contre le fainifl 
Efprit qui eft en l'homme fidèle, ainfi que le fainél Apoftre 
demonftre & fent en foi-mefme. D'auantage, en la vraye tranila- 
tion il y a, le ren grâces à Dieu par lefus Chrift : & non point, 
La grâce de Dieu par lefus Chrift. 

Cependant que ie difputoi auec ce Moine, l'Ofîicial de la Pri- 
mace fe tourmentoit, & fouuent crioit contre moi, m'appellant 
hérétique: & voyant que monfieur le Do(5ïeur auoit la bouche 
fermée, & qu'il né pouuoit refpondre, il cria contre moi, difant, 

^ las. om. Va mefchant hérétique: tu nies le S. Sacrement. R. le ne nie point 
le S. Sacrement: ains le croi, & le reçoi ainfi que lefus Chrift l'a 
ordonné & communiqué à fes Apoftres. D. Tu nies que le corps 
de lefus Chrift fbit au Sacrement, (Se appelés le Sacrement, Pain. 
R. L'Efcriture nous enfeigne qu'il nous faut cercher le corps de 
lefus au ciel: & principalement fainél Paul qui dit au troifîefme 

Col j. I. chapitre des Coloftiens, Si vous eftes reftufcitez auec Chrift, cer- 
chez les chofes qui font d'cnhaut, là où eft Chrift feant à la 
dextre de Dieu: & non les chofes qui font fur la terre. Quant à 
ce que ie di que le Sacrement n'eft pas le corps de lefus Chrift, 
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mais pain ayant fa propre fubftance telle qu'il auoit deuant; S. 
, Paul le demonilre auiË clairement en la première aux Corinthiens, 
chapitre II; car en icelui par quatre ou cinq fois il appelé le 
Sacrement de la faînifle Cène, Pain. Le Moine refpond alors, & 
dit, lefus Chrift fe dit eftre le pain de vie. Et puis l'Official de la 
Primace dit, Mefchant hérétique, lefus Chrift dit, le fuis la vigne 
& la porte, & parle là par iimilitudes: mais les paroles du Sacre- 
ment ne s'entendent pas ainfi. R. Ces partages que vous amenez 
font pour moi, & non point pour vous. D. Vîen-ça, mefchant, os^"«"«»-/ 
veux-tu donc dire que le pain de la Cène & celui que nous man- (J[^„w 
geons eft tout vn, & qu'il n'elt en rien differentt" R. Quant à lar*' *«" 
fubrtance, ils ne font point differens: mais quant aux qualitezjcar 
le pain de la Cène a vne raefme fubrtance que celui que nous 
mangeons. Or il y a grande différence aux qualitez; car au pain 
duquel nous vfons iournellement, il n'y a promelfe. Alors il dit. 
Va mefchant hérétique, tu feras bruflé, & t'en iras au diable. R. 
Si ie fuis brurté pour maintenir la parole de Dieu, ie n'irai pas au 
diable pourtant. Vous iugez maintenant & faites à voftre plaifir: 
mais regardez que vous ferez; car il y a vn autre luge par deflus 
vous, qui ert le Dieu viuant, lequel iugera de nortre caufe en 
vérité. Il iuftifiera les innocens qui maintienent la caule & ià que- 
relle, mais il condamnera les mefchaas, &. ceux qui perfecutent 
fa iainifle parole. Adonc il cria comme vn enragé, Va mefchant, 
menez-le au groton. le di alors à monfieur l'Official Buatier, le 
vous prie, monfteur, de permettre que i'acheue ma confertlon. 
Lequel me refpondit, enferable le Moine & l'autre Officiai, Allez, 
allez. le parti donc de deuant eux bien fafché, à caufe de ces 
poures malheureux. 

Mais quand ie fus au groton, ie commençai à prier Dieu, & con- 
sidérer la vî(5loire que i'auoi eue de ces faux prophètes de l'Anie- 
chrift: lefquels i auoi veu confondus &abatus par la parole de Dieu, 
fans fe pouuoir releuer. Alors le S. Efprit me reduifit en mémoire 
la promerte que lefus Chrift a faite à tous ceux qui feront amenez 
deuant fes ennemis, pour maintenir fa caufe, difant. Vous ferez Lucm. 
amenez deuant les Rois, Prelidens & luges, pour eftre tefmoins 
contr'eux: &: ie vous donnerai alors bouche ^ fapience, à laquelle 
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vos aduerfaires ne pourront refifter. O la grande con(dation & 
ioye, trefchers frères & fœurs, que î'eu en mon cœur quand ie 
vi la promefle auoir efté en moi acomplîe, & la parole de Dieu 
demeurée viflorieufe contre Satan, &. contre l'Antechrift & fes 
faux prophètes! Certes i'ai eu de grandes confolations depuis que 
noftre bon Dieu m'a appelt^ à la conoiiTance de fa fainfle parole, 
(Simcrmement cependant que i'ai demeuré en la fainfle alfemblee 
des fidèles àGeneue& à Laufanne: mais la moindre ioye ôcconlb- 
lation que i'eu pour lors, <^ ai encore îournellement en ma capti- 
uité, furmonte toutes les ioyes, confolations & plaifirs que iamais 
^i'ai eu en ce monde. Car le fainft Efprît me reduifit en mémoire 
tant de belles promeffes que lefus Chrift fait à ceux qui fouffirent 
pour fon Nom, & me fait goufter les ioyes de Paradis: Tu es 
maintenant, dit-il, en ces lieux obfcurs, ô bien-heureufe créa- 
ture, reietté de tout le monde comme vn maudit & mal-heureux, 
pour maintenir la querelle du Fils de Dieu: tu as grande triiieiTe 
& pleur maintenant, mais c'efl le temps que tu te dois reiiouir 
en Dieu, confiderant le bien & honneur qu'il te fait: regardant à 
cefte couronne d'immortalité qui t'eft préparée là haut au ciel en 
la fin de la bataille. Que fi tu es mené aux tourmens en grande 
honte & deshonneur, à bien-heureux fidèle, refiouî toi: car 
deuant Dieu & les Anges il t'efl fait plus d'honneur, que (i tu eflois 
Roi, Empereur & Monarque de tout le monde. Premièrement tu 
es fait conforme à l'image du Fils de Dieu, pour eftre participant 
de fâ gloire & immortalité: après, VEfprit de gloire repofe fur toi, 
qui furmonte tous les honneurs, couronnes & triomphes de ce 
monde. Tu es maintenant à l'efchole de lefus Chrift, là où le Père 
celefte dcfploye les threfors & richeffes de fa grâce, & les admi- 
rables fecrets de fa fapience, &. fes profonds & incompreheniibles 
iugemens: en laquelle tous les Prophètes, lefus Chrift, les Apoftres 
& Martyrs ont efté. Si enduré înîures, opprobres <?c playes, & ont 
efté efprouuez comme l'or en la fornaife, deuant qu'obtenir la 
couronne d'immortalité, laquelle eft préparée à tous ceux qui 
maintienent la caufe de Dieu, &l font vrais & fidèles foldats de 
Chrift iufqu'à la mort. Voila, trefchers frères, la leélure & leçon 
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que le S. Efprit nous fatfoit pour lors, & fait encore tous les iours, 
qui eft le grand Doi5leur de celle tant heureufe efchole. 

Le lendemain, qui eftoit vn Mecredi onziefme dudit mois, ie 
fu amené en vn autre groton qui eftoit vn peu clair, là où eiloit 
vn de mes frères & compagnons, qui eftoit prins auec moi pour 
vne mefrae caufe, auec lequel ie me confolai grandement par 
l'efpace de deux iours, *& fus amené là par vne grande prouidence 
de Dieu. Car edant là auec ledit frère, on nous auertit comment 
nous dénions appeler comme d'abus, après que ferions déclarez 
hérétiques: laquelle chofe ie n euiTe peu fauoir, ni aufTi vn autre 
frère qui efloit delTous moi en vn groton, finon par ce feul moyen. 
Or le foir on me ramena en mon premier groton: & par les 
priuez i'auerti ledit frère qui eiloit deJfous moi. Le Vendredi venu, 
le treizieiine dudit mois, enuiron huifl heures le Geôlier me vint 
quérir pour me mener deuant l'Official: là où il n'y auoît auec 
lui que le Geôlier & vn homme: lequel me demanda première- 
ment n i'auoi elle iamais à la Charité. K. Nenni, moniîeur, nî ne 
fai où elle eft. Voulez-vous dire, dit-il, que vous n'y ayez iamais 
elle? R. Certainement non. D. N'auez-vous pas elle en la com- 
pagnie de ceux qui dellurerent Richard, quand on le menoit? crfiRûkarj 
R. Non, montieur, ne iamais n'ai veu ni conu Richard, iufques à 
l'autre iour qu'il palîbit par la Saône, qu'on difoit que c'eftoit lui. 
Et foyez alïèuré, moniîeur, enfuyuani le iurement & la foi que 
ie vous ai promife, que ie n'y ai point efté, niaulC voudroiy auoir 
efté, & napprouue aucunement ce fait; car ce n'eft pas le moyen 
par lequel il faut défendre la parole de Dieu & ceux qui la main- 
tienent. D, Et donc, voulez-vous toufiours perfeuerer en voftre 
erreur & opinion? R. Ce que ie maintien c'eft la parole de Dieu, & 
ne di rien contre icelle. D. Comment fauez-vous que ce que vous 
maintenez c'eft la parole de Dieu? R. Par ce que tout ce que ie di 
eft conforme à la doélrine des Prophètes, Apoftres, & de lefus 
Chrift : & par le S. Efprit qui m'alTeure que c'eft la parole de Dieu, 
& ie le croi ainli. D'auantage, vous auez veu, monfieur, qu'on ne 
me peut pas monftrer du contraire, ni conuaincre que ce que ie 
di ne foit la vérité. Car ces iours palTez vous viftes que celui qui 
dîfputoit contre moi, fut vaincu, parlant du fainfl Sacrement, tS: 
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de plufieurs autres poin(5ls. D. Vous niez le S. Sacrement? R. Non 
fai pas, monfieur: ains le croi ainli que lefus Chrift l'a ordonné, 
ik ainfi que S. Auguftin l'explique fur S. lean. Or voyant que 
ledit Officiai etloit acouftré autrement qu'il n'auoit de couûume, 
loint auffi qu'il m'auoit tenu tels propos, ie penfai qu'il me vou- 
loit déclarer hérétique, & qu'en bref nous ferions deipeichez. le 
di alors» Monfieur, on nous a prins en palTant noftre chemin fans 
inquilîtions, & fans auoir rien fait contre les edits du Roi. Vous 
nous auez interroguez de noftre foi, & nous vous auons refpondu 
par la parole de Dieu : il eft bien permis à vn Turc & à vn luîf 
de rendre raifon de leur foi & doélrine, s'ils font înterroguez, fans 
aucun danger de leur vie. Pourquoi ne nous doit-il eftre permis, à 
nous aufîi qui ne difons rien que ce qui eu contenu en la Parole? 
Nous fauons bien, moniîeur, que nous ne forames pas tombez 
entre vos mains à l'auenture: mais par la prouidence & vouloir de 
Dieu. Vous elles aurti ordonné de Dieu pour ertre iuge de noftre 
caufe, qui eft bonne & iufte. Parquoi regardez maintenant com- 
ment vous iugerez. Car û vous iugez mal, il y a vn autre luge 
par de(fus vous, qui en conoiOra & iugera félon équité: deuant 
lequel faudra que vous veniez quelque fois pour ouïr fentence 
Mwfr A *mr- contre vous, fi vous condamnez fa faintfle Parole. Or cependant 
H^'.rTiJ.- R"*^ ^i'o' c^s chofes d'vn grand zèle & véhémence, ce poure 
4»mmiMU raal-heureux le pourmenoit eilant tout eftonné& effrayé, telle- 
ment qu'il ne pouuoit refpondre vn feul mot. Auparauant il auoit 
vn vifage riant quand il m'interroguoit: mais alors il eftoit trîfte 
& paile, ne fe pouuant arrefter en vn lieu. Quand ie lui propoloi 
le iugement de Dieu deuant, il ne difoit rien, & fi ne fauoit 
fortir de deuant moi: & cependant le Seigneur foudroyoit fur fa 
terte, & me faifoit parler d'vn zele & hardiefîe la plus grande que 
iamais. Or après auoir parlé long temps, il me dit en s'en allant, 
n faut bien maintenir la parole de Dieu. Apres auoir dit cela, le 
Geôlier me remit au groton. 

Vn quart d'heure après, on me vint quérir pour m'amener au 
parquet deuant les Ofîiciaux & plufieurs autres, là oii il y auoit 
vne grande multitude de gens. Eilant donc arriué au lieu, l'Offi- 
cial Buatier commença à lire & prononcer ma fentence, me con- 
damnant 
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damnant hérétique &. rchifmatique. Alors ie di, l'appelé de voilre .*/f//««™^ 
ientence comme d'abus. L'Official me dît. Pourquoi en appelez- *'''*"' 
vous? maintenant vous ne parliez, pas ainfi. R. Monfieur, en ma 
confeflion ie parle contre les abus, & non pas contre la parole 
de Dieu. Parquoï i'en appelé comme d'abus. Or après la fentence 
& noftredit appel, ils cuiderent enrager de grande ire &. fureur. 
Et rOfficial Buatier, vicaire gênerai de l'Archeuefque de Lyon, 
après nous auoir condamnez s'en retourna en fa maifon trem- 
blant, ainfi qu'il nous a elle dit par vn homme de bien qui le vid. 
Et en parlant de noftre appel, il efloit tout troublé. Eilant donc 
arriué en fa maifon tout eftonné, voici venir vne demie heure 
après, le ïuge Melier, qui fe difoît élire enuoyé par le lieutenant 
du Roi: lequel dit, Monfieur le Lieutenant m'enuoye ici pour 
faire remuer ces Luthériens, & les amener à Rouanne, afin qu'ils 
foyent defpefchez demain. Auquel l'Official fit refponfe, qu'il 
n'en feroîl rîen, pource qu'auions appelé comme d'abus, & que 
nortre appel feroit receu. Adonc ce lion cria. Comment:' vous ne 
voulez pas donc faire iuflice de ces mefchans hérétiques ! L'Official 
refpondit, Si fai: mais premièrement i'en veux confulter, & en 
efcrire à Paris, pour fauoir ii leur appel aura lieuj ils feront auffi 
bons entre-ci & vn mois que maintenant. Voila comment Dieu 
nous a défendus par celui qui nous auoit condamnez vn peu 
deuant: & a fait que ce lion nous a efté pafteur pour vn temps, 
pour nous défendre contre la rage des autres lions. Vn loup rauif- «wft«j«ïfim. 
fant, contre fa nature a gardé que les poures brebis n'ont elle ^',;_ » ,7^- 
deuorees par autres loups. En quoi Dieu a monftré fa main.^*- 
forte & puiffante, qui a efté certes vne œuure de Dieu grande & 
admirable deuant nos yeux, pour nous alfeurer toufiours en fes 
promertes, & en fa bonté & mîfericorde, voyans le grand foin 
qu'il a toufiours de ceux qui efperent en lui, fachans aufli que 
quand nous ferons fous fa garde &. fous fa main, le diable ni toute 
la puiiîànce du monde ne nous pourra nuire aucunement: non pas 
mefme nous ofter vn petit poîl de noftre lefte. Dequoi nous lui 
deuons rendre grâces & louanges, magnifians & glorifians fon 
fainél Nom de cefte deliurance qu'il a faite de fes poures ferui- 
teurs, nous faii'ant viure au milieu de la mort, mefme contre toute 
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efperance: fufcitant cependant tant de gens de bien pour noftre 
grand foulagement, qui fe font employez par tous moyens, tant 
pour le foulagement de nos poures corps, que pour noftre deli- 
urance: qui eftvne chofe admirable deuant nos yeux, & impoilîble 
à raconter. 

Voila ces cruels lions, qui defia auoyent ouuert leurs gueules 
pour nous deuorer & engloutir, & pour nous mettre à mort le 
lendemain, qui étroit le quatorziefme du mois de Mai, ain(i qu'ils 
l'auoyent arrefté en leur confeil: mais par ces deux ou trois mots 
que noftre bon Dieu mit en noftre bouche, il empefcha la rage 
de ces cruelles beftes: & a fait que ces paroles ont efté vne bride 
en leur bouche & en leurs narines, pour les tenir tellement qu'ils 
ne nous ont peu nuire aucunement. Certes le Seigneur miracu- 
leufement nous a preferuez & défendus contre leurs confeils, 
machinations & entreprises, nous faifant glorifier fon faimfl Nom 
aux priions par long temps, voire triompher dedans le fort de 
nos ennemis. Et iaçoit que Satan nous ait mis embufches de tous 
coftez: iaçoit que les afTauts nous ayent elle donnez & par dehors 
& par dedans, maintenant par craintes & tremblemens, mainte- 
nant par belles promeifes & flatteries: maintenant nous propofant 
les tourmens de la mort cruelle & ignominîeufe qu'il nous faloit 
endurer deuant le monde, fi nous perfeuerions en noftre confcf- 
fion: maintenant la liberté de nos corps, & les portes ouuertes 
qui nous eftoyent prefeniees, fi voulions nous defdire & accorder 
s0k»gUir, gjjgç gyjj. niais quoi? ont-Ils peu eaener fur nous? Nous ont-ils 
gr»*»/«m^rpeu mxtG perdre courage, pour nous accorder auec eux en quel- 
'TuZ'""^' *i"^ poin(5l, ou pour nous faire quitter du tout la place? Nenni, 
nenni. Car noftre bon Dieu nous a tellement confolez & forti- 
fiez par la vertu de fon Efprit, qu'il nous a rendus inuincibles, 
voire viiflorieux de tous nos ennemis. O que ce vieil ferpent Satan 
nous a donné de grans aftaux, & auec grande rage ietté fes flef- 
ches ardentes contre nous, quand il nous a prefenté la liberté de 
nos corps, les biens, richefles & honneurs du monde, l'angoifle 
& triftefle que nos poures parens ont pour nous, & la grand' 
ioye Sl liefte qu'ils auroycnt de noftre deliurance: ce mais bon 
Dieu nous a tellement afiifté, que vrayement quand ceschofes ont 
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efté & font encor propofees & mifes dcuant nos yeux, noftre 
poure efprit gémit & pleure, non pas defirant la deliurance de ce 
corps, ou regrettant les biens, honneurs & plaifirs de ce monde; 
non pas regardant plus à la trifteiïè, angoilTe & mifere de nos 
poures parens, qu'à la gloire de Dieu, & la caufe que nous main- 
tenons: mais noftre efprit gémit fon adoption, & la reuelation de 
la gloire des enfans de Dieu: il reiette toutes chofes, & les eftirae 
fiente (S: ordure au prix de l'excellence de noftre Seigneur lefus 
Chrift, & de la couronne de gloire qui nous eft préparée après ce 
combat. Et fi la chair d'autre part fe contrifte iSc tremble, fi elle 
gémit & foufpire, voyant le tourment & la mort prochaine ; 
incontinent l'efprit lui propofe la tref-heureufe & triomphante 
refurreélion, en laquelle elle lera pleinement reftauree, &. cou- 
ronnée de gloire & immortalini, Icmblable au corps glorieux de 
lefus Chrift, pour viure là haut au ciel éternellement auec Dieu 
& auec les bien-heureux Anges. 

Helas! trefchers frères & fœurs, nous fommes maintenant tin/w««- «.- 
reiettez de tout le monde, & eftimez comme l'ordure & *>entej^™^^'"**' 
d'icelui. Nous ne voyons deuant nos yeux que confufion, cruels 
tourmens, & l'horrible face de la mort; nous mourons tous les 
iours & à toutes heures pour noftre Seigneur lefus, & pour l'efpe- 
rance que nous auons en lui : toutesfois nous ne perdons courage 
aucunement, ni ne nous troublons point: mais eftans afleurez & 
certains de l'amour & charité que noftre bon Dieu nous porte, eftans 
enuironnez de fes ailes, & cachez fous les playes de lefus Chrift, 
defpitons toute la rage du monde &. du diable, de la mort & d'en- 
fer, & nous efiouylfons d'vne ioye & lielfe incomprehenfible & 
inénarrable, attendans en grand defir & repos de confcience cefte 
bien-heureufe iournee en laquelle noftre Seigneur apparoiftra, 
pour nous recueillir en fon royaume celefte, auquel nous viurons 
& régnerons auec lui éternellement. N'auons-nous pas donc 
grande matière de nous reftouyr, & de nous glorifier en la croix 
de noftre Seigneur lefus, puis que noftre bon Dieu nous fait tant 
de bien »& d'honneur, que nous receuoîr au nombre de fes Martyrs, 
nous qui ne fommes que poures vers de terre, & nous retirer de 
ce val de miferes & maux pour nous emmener en fon royaume 
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éternel? ouy vrayement. Certes, trefchers frères & fœurs, nous 
fentons voe telle conl'olation & ioye en noftre cœur, nous ("en- 
tons vne telle douceur en la croix »& aux efpines de la couronne 
de lefus Chrift, qu'à bon droiél nous pouuons dire auec le fainél 
Gti.4.14. Apoftre, la n'auiene que ie me glorifie qu'en la croix de Chrift, 
par lequel le monde m'eft crucifié, & moi au monde. O que (i 
nous pouuions entendre les grands threfors, richefles & bénédic- 
tions celeftes que Dieu defploye & communique à ceux qui fouf- 
frent »& endurent aux prifons de l'Antechrift, pour maintenir fa 
Parole! Si nous pouuions fentir quelque gouft des ioyes celeftes, 
defquelles font défia partîcipans en ce monde les Martyrs, & ceux 
qui endurent pour Chrift : nous ne ferions pas iî lafches que nous 
femmes: nous ne nous endormirions point, & ne fuirions la croix 
ni les afHiélions pour maintenir la gloire de Dieu: ainfî que nous 

Argummid, faifons. Las! ceux qui font aux gages de quelque Prince terrien, 
gland, ne doutent pas de laifTer non feulement leurs pères, mères, fem- 
mes, enfans,richefles, pour aller à fonferuice: mais le plus fouuent 
expofent leurs propres vies, mefmes pour maintenir vne mefchante 
querelle: & nous qui auons vn tel Prince, afTauoir lefus Chriil 
Fils de Dieu, qui a fou(fert mort & paffion en l'arbre de la croix 
pour nous poures pécheurs, douterons -nous de laiflèr toutes 
chofes, voire d'expofer nos propres vies pour maintenir fa caufe 
& querelle tant iuile & raifonnable, veu qu'il a puillànce de les 
nous rendre après? Et fi tant d'exemples du temps paiîë ne nous 
peuuent efmouuoir, ni inciter de marcher en bataille pour main- 
tenir la caufe du Fils de Dieu: helas! pour le moins que ceux de 
noftre temps, que Dieu nous prefente deuant nos yeux, le facent- 
Nous voyons nos poures frères & fœurseftre amenez aux tourmens 
& à la mort cruelle de toutes parts, pour maintenir celle mefrae 

Exhtruaimi caufc tant iufte & raifonnable. Nous voyons la terre arroufee du 
fang innocent, l'aiïàut qui a efté donné contre le fort de l'Ante- 
chrift, & la grande brefche qui a efté faite par cefte grande artil- 
lerie de la parole de Dieu: & nous ne prendrons courage de 
marcher en bataille, & donner l'alfaut? Penfons-nous auoir la 
couronne de gloire fans auoir premièrement bataillé auec noftre 
grand Capitaine!' penfons-nous régner auec le Fils de Dieu, fans 
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auoir fouffert & enduré auec lui en ce monde? Nenni» nenni. 
Parquoi, chers frères &. Ibeurs, courons, courons au combat qui 
nous eft proporé, regardans à noftre grand Capitaine lei'us Chrift: 
& oftons toute charge qui nous peut empefcber de courir légè- 
rement, pour obtenir la couronne & le prix qui nous eil propofé. 
Sortons hors des tentes portans l'opprobre de lefus, & portons 
auecques lui la croix en la montagne de Caluaire: afin que fi nous 
fisuiFrons en ce monde auec lui, & femmes faits conformes à fa 
mort & opprobre, auifi foyons-nous à fa refurre^ion &. gloire. 
Allons à la montagne de Sion, & à la cité du Dieu viuant, leru- 
falem celefte, & à la compagnie des Anges & bénits efprîts; car 
nous n'auons pas ici maifon ou cité permanente: mais nous cer— 
chons celle qui eft à venir. 

Voila, trefchers frères & fœurs, ce que nous auons retenu à la '*•'?-•' «A 
vérité de nos refponfes & demandes des aduerfaires. Lefquelles/'^^y^jj^ 
eiUns requis plufieurs fois, vous auons rais par efcrit pour la 
confolation &. édification de toute l'Eglife, prians ce bon Dieu & 
Père celefte que tout foit à fon honneur & gloire, & à la con- 
firmation de tous ceux qui ont la conoiifance de vérité, & à 
l'inftruélion des poures ignorans, au Nom de lefus Chrift, Ainfi 
foit-il. Au refte, trefchers frères & foeurs en lefus Chrift, tant 
ceux qui eftes en la fainéle aftemblee, qu'en la grande captiuité 
de Babylone, fous la tyrannie de l'Antechrift, ie vous remercie 
ires-affeétueufement des prières & oraifons qu'auez faites pour 
moi, &. pour mes trefchers frères & compagnons, ik de la com- 
paftion qu'auez eue de nos lïens; car certes elles n'ont point efté Ff,ia$é4. 
vaines ni inutiles: mais nous en auons fenti vn grand fruiél, con- 
folation & foulagement. Parquoi, ie prie noftre bon Dieu & Père 
de toute mifericorde, le vous rendre en cefte grande iournee, &. 
vous faire fentir le fruiét des promeftes qu'il a faites à tous ceux 
qui auront compaftion de fes poures prifonniers, &. exercent 
charité enuers fes feruiteurs tV membres de lefus Chrift: telle- 
ment que puiifiez auec nous obtenir la couronne de vie, pour 
viure & régner au royaume celefte éternellement auec le Père, le 
Fils & le S. Efprit: Ainfi foit-il. Adieu, trefchers frères ik. fœurs, 
ie vous falue tous d'vn fainél bail'er, & accole en lefus Chrift. 
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Priei pour nous, ainfi que nous faifons pour vous: afin que Dieu 
nous donne vîifloire de tous nos ennemis, & qu'il brife Satan 
noitre mortel ennemi fous nos pieds, au Nom de noftre Seigneur 
lefus Chrill, Ainfi foit-il. Tous les frères prifonniers auec moi 
vous ialuent en noftre Seigneur, prians toufiours pour vous. 

Par voftre frère en lefus Chrift, 

PIERRE ESCRIVAIN. 



Lue*i.is. 




Autre Epiflre dudti Pierre Efcriuain, par laquelle il 
confolefes autres frères prifonniers. 

['IL eft aînfi, trcfchers frères, que la conionélion des 
I membres du corps humain eft fi grande, que iVn ne 
peut endurer que la douleur ne paruiene aux autres: à 
plus forte raifon nous quîfommes membres du corps de 
lefus, eftans liez enfemble & coniotnts par le fainifï Efprit, deuons 
feniir les douleurs de nos poures frères qui fouffrent & endurent 
pour lefus Chrift. Parquoi après auoir efté aduertis de voftre capti- 
uité, nous qui fommes enfemble prifonniers comme vous pour 
vérité, & tous ceux qui aiment noftre Seigneur, auons efté gran- 
dement marris, eftim ans vos afflii51ions eftre les noftres. Toutesfois 
conftdcrans la prouidence & volonté de noftre bon Dieu & Père, 
qui ne permet ni ne fait aucune chofe qui ne foit à fon honneur 
& à fa gloire, & à la confolation de fes enfans, nous auons efté 
ioyeux de voftre conftance, prians Dieu qu'il lui plaife de parfaire 
l'œuure qu'il a commencé en vous, & de vous donner bouche & 
fapience à laquelle nos aduerfaires ne puiftènt refifter. Vous fauez, 
trefchers frères, pour qui vous endurez: aftauoir pour lefus Chrift 
Fils de Dieu, qui a fouffert & enduré vne mer de tous maux pour 
nous poures pécheurs. Refioujftbns-nous donc de la conformité 
que nous auons auec lui: eftans aftcurez que puis que nous fom- 
mes particîpans de fes affli)5lions, auftî ferons-nous de la confola- 
tion. Si lefus Fils de Dieu éternel, noftre chef & capitaine, eftant 
mefprifé du monde, batu, fouetté, couronné d'efpines, par le 
chemin de la croix eft allé à la gloire de Dieu fon Père: nous qui 
fommes fes membres, poures vers de terre, y penfons-nous aller 
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par autre voye? Penfons-nous obtenir la couronne, fans auoir 'Tîm.i.s. 
premièrement bataillé? Nenni, nenni: car il faut que les membres 
fuyuent neceflairement le chef, duquel ils ont vie & mouuement: 
comme le foldat fon capitaine, fous l'enfeigne duquel il bataille, 
afm d'eilre participant de la viifloire & defpouille des ennemis. 
Puis que nous bataillons fous lefus Chrîil nodre Capitaine, pour 
maintenir vne fi bonne querelle, prenons courage pour combattre 
inl^amment iufqu'à la dernière goutte de nortre fang. Regardons 
à la îoye qui nous etl propofee, qui eft infinie & éternelle. Cou- 
rons en toute diligence cependant que fommes en la lice, afincoi». *|. 
d'obtenir la couronne incorruptible, qui nous a efté préparée 
deuant la confiitution du monde. Ne doutons point de la vié^oire: 
lefus Chrill noftre Roi & Prince l'a obtenue pour nous, laquelle 
il nous a acquife par fa mort & paifion en l'arbre de la croix, en 
laquelle il a triomphé de nos ennemis : ailàuoir du monde, de 
Satan 6l la mort: prenant l'obligation par laquelle Satan & la mort 
nous tenoyent obligez & efclaues, la rompant & fichant en la 
croix, defpouillanî toutes principauté?, & puiifances, & les a 
amenées en monftre, triomphant d'elles par icelie, tenant nos 
ennemis captifs: tellement qu'ils ne peuuent rien maintenant con- 
tre nous, non pas mefmes nous olter vn petit poil de noftre tefte 
contre fon vouloir. Vous ferez, dit-il, hays de tous pour mon m.l i«.i.. 
Nom : toutesfois ne craignez, car mefmes les cheueux de voftre 
tefte font tous contez: & n'en tombera pas vn en terre, quelque 
rage ou fureur que le monde ait contre vous, fans la volonté de 
vortre Père celefte. 

Puis donc que nous auons vn tel Roi qui tient tellement liez 
nos ennemis qu'ils ne peuuent rien contre nous fans fon com- 
mandement, & non tant feulement contre nous, mais mefme 
contre les bertes brutes : & puis que lelus Chrift noftre Roi & 
frère a toute puiil'ance au ciel & en la terre & aux enfers, que 
deuons-nous craindre? qui deuons-nous redouter? Sera-ce la 
mort? Nenni: car lefus Chrift l'a par fa mort engloutie, tellement 
que maintenant elle n'eft qu'vn tranfport à meilleure vie, & à la 
ioye infinie. Sera-ce Satan prince du monde? Nenni, d'autant que 
lefus Chrift Ta deftruit & ietté dehors. Car quelque puiftànce & 
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tyrannie que les mefchans exercent contre les enfans de Dieu: ce 
n'efî pas à dire pourtant que Satan leur prince & maiflre ne foit 
mis hors de fon regne.que fa telle ne Ibit ronipue& brifee. Que fi 
maintenant par fes membres il mené la guerre aux poures fidèles, 
lefquels il tourmente & tyrannife, toutesfoîs c'ed par la volonté 
de nollre Père, qui éternellement a efleu tous Tes enfans pour 
aller à la gloire éternelle par croix & affliiflions. II nous faut tous 
i.n«.4.>- boire de la coupe ik du calice qui ell en la main de Dieu, fuyuans 
lefus nortre Maiftre. Prenons donc courage, & beuuons après lui, 
car il a auallé pour nous l'amertume ^' poifon, mais les mefchans 
& reprouuez maugré leurs dents aualleront la lie qui les eftran- 
glera: car en icelle eft toute la fureur de Dieu. Il faut première- 
ment que le iugement commence à la maifon de Dieu : & fi pre- 
mièrement à nous, quelle fera la fin de ceux qui ne croyent point 
à l'Euangile de Dieu, ains le blafphement & perfecutent par feu 
6i par glaiuei* Et fi le iufte efi difficilement fauué, où comparoiftra 
l'infidele Ot pécheur? S'il n'a pas ei'pargné les Sainifls Prophètes 
& Apollres, non pas melme fon bien-aimé Fils lefus Chrift, 
comment efpargneroit-il fes ennemis tant cruels» inhumains & 
abominables? C'eft donc chofe iufl:e enuers Dieu, qu'il rende 
aflliélion à ceux qui nous afiligent: ^ à nous qui fommes affligez, 
repos & confolation en cefte grande iournee d'ire & vengeance, 
quand le Seigneur lefus noftre Roi & Mairtre viendra en fa gloire 
& puiilànce auec les fainéls Anges, ayant vne grande flamme de 
feudeuant lui, pour faire vengeance contre tous ceux qui n'aiment 
Dieu, & n'obeiffent pas à l'Euangile de noftre Seigneur: lefquels 
fouffiriront peine, afiàuoîr perdition éternelle deuant la face du 
Seigneur. Voila la recompenfe àes mefchans «ît ennemis de Dieu, 
qui auiourd'hui perfecutent la poure EgUfe; voila la fin & perdi- 
tion de nos aducrfaires, qui en grande puifiknce ik. rage auiour- 
d'hui mènent guerre contre Dieu ik fon Eglife. Ne foyons donc 
troublez, trei'chers frères, voyans leur grande profperité (S: puif- 
fance, leurs richeiîès, honneurs & magnificence: car tout cela 
palTera comme l'ombre, tout s'enfuira comme le vent. Toute gloire 
& richefie, toute beauté, force & puîfiance de l'homme, n'eft 
qu'vne petite fleur d'herbe, laquelle feche incontinent par la 
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chaleur du foleil, & fa tleur tombe, 6l fa belle aparence efî perie: 
mais nous qui foraines enfans de Dieu, perJ'ecutez & reïettez 
comme les abominations & ordures de ce monde, demeurerons 
éternellement en ioye perpétuelle, eftans en gloire & immorta- 
lité: ayans nos corps qui maintenant ibnt abieifls & caduques, 
fulets deuant le monde à mefpris «St deshonneur, femblables au 
corps glorieux de lefus Chrirt, ellans mefmcs femblables à Dieu, 
lequel nous verrons face à face. Et non tant feulement le verrons 
clairement tel qu'il eft: mais ferons vnis & conioints à lui d'vn 
amour (i grand, que mefmes les Anges ne le peuuent entendre 
ne comprendre. Car tout ainfi que la dîletflion de lefus enuers fes 
fîdeles furmonie toute conoiifance: auffi fait celle de Dieu le Père 
enuers fes enfans, lefquels il couronnera de gloire éternelle &. 
immortalité auec fon bien-aimé lefus Chrift. 

Fermans donc les yeux à toutes chofes de ce monde qui nous 
pourroyent troubler, nous qui courons pour obtenir cefte gloire 
immortelle, iettons l'ancre de noftre efperance en cefte heureufe 
& triomphante refurre<ïlion, & en cefte gloire qui nous eÛ pré- 
parée. Attendons par patience noftre deliurance, eftans afl'eurez 
que celui qui nous a promis eft fidèle & véritable, & qu'il ne fe 
peut nier foi-mefme. Prions-le qu'il nous donne par fon fainél 
Efprit perfeuerance iufques à la fin. Regardons à celui qui dit. Ne m»i. io.»t. 
craignez point ceux qui tuent le corps Cv ne peuuent tuer famé: 
mais craignez celui qui peut perdre Tameà le corps en la géhenne 
du feu, là où il n'y a que pleurs & grincement de dents. Confo- 
lons-nous en ce qu'il dit, le vous enuoye comme brebis entre les mm. lat*. 
loups. Puis donc qu'il nous enuoye, nous fommes en fa main & 
fauuegarde: car c'eft lui qui eft le bon Pafteur, qui conoit fes 
brebis, <& les garde: tellement qu'il n'en peut périr aucune: mais 
contre nos aduerfaires, c'eft le Lion de luda, qui deuore tous fes 
ennemis. C'eft le Roi du ciel & de la terre, ayant puiftance fur 
toute créature, lequel par verge de fer peut brifer, auffi aifement 
qu'vn pot de terre, la tefte aux Princes & aux Rois qui ne veulent 
obéir à fa parole, ains la perfecutent par mer & par terre. Efiouïf- 
fons-nous donc d'auoir vn tel bouclier & defenfe, fachans que 
nos ennemis ne peuuent rien contre nous, finon ce qu'il en a 
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ordonné. Or e(l-il qu'il n'a rîen ordonné de nous qui ne foît à 
ion honneur & à fa gloire, à noftre falut, & confolation de toute 
Ton Eglife. S'il lui plait fe feruir encores de nous poures vaifTeaux 
de terre, qui fommes vils, abiefls, voire & auffi deftituez de toute 
aide humaine; il eu trop plus que puifTant pour nous deliurer 
contre l'erperance de tout le monde: car c'eft lui qui a deliuré 
loleph des liens & priions, & de toutes fes tribulations, & l'a 
eileué en grand honneur par toute la terre d'Egypte. C'eil lui qui 
eut compailîon de Ton poure peuple, & ouyt leur gemiirement 
quand il el^oit affligé des Egyptiens: lequel par main forte & bras 
eftendu il deliura contre toute efperance, & l'amena en la terre 
promife, confondant Pharaon tS: toute fon armée es abyfmes de la 
mer rouge. C'eil: lefus Chriil Dieu éternel, qui brifa la teile aux 
Princes & Rois, peuples & nations qui voulurent moleiler les 
enfans d'Ifrael au defert, & empefcher qu'ils n'entraiieni en la 
terre promife. C'eil lui qui oyoit les gemiifemens de (on peuple 
u ./w«r<m./ quand il eiloit captif & prifonnier en Babylone, & le deliura 
i^^ ' contre le iugemcnt de tout le monde: & en le delîurant fit ven- 
geance horrible & efpouuantable contre fes ennemis, afin que les 
enfans d'Ifrael annonçaiTent fon Nom, & que les peuples & 
nations conuiî'ent qu'il y auoit vn Dieu qui faifoit choies gran- 
des & merueilleufes en la terre. C'eil lui qui deliura Dauid fon 
feruiteur de la main de Goliath, de Saul, & de tous fes ennemis 
qui eiloyent plus forts que lui. C'eft lefus Chrift noftre Mairtre, 
qui contre toute efperance tira les trois enfans de la fournaiie de 
feu, & fauua Daniel de la fofi'e des lions: qui pour vne mefme 
cauie que la noftre furent mis au danger de mort. C'eft lui qui 
deliura lonas le Prophète, quand il cria du ventre de la balaine 
par l'efpace de trois iours & de trois nuïéls, & le fit aller preicher 
pénitence à la grande cité de Niniue. 

Mais delaiffant ces exemples anciens, regardons en la primitiue 
Eglife, laquelle contre la rage de tout le monde a efté défendue 
Aa.n. (S: gardée. Qui a deliuré fain(5l Pierre de la gueule du lion cruel 
le Roi Herode, lequel l'ayant rais en prifon, le bailla à garder en 
grande diligence, pour le mettre à mort après la feile? Qui a 
deliuré faintfl Paul de tant de tribulations, de tant de dangers de 
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mort, des prifons, des playes, des périls de la mer, des feditions 
des Iuifs& Gentils» bref, d'vne mer de maux& tribulations^ finon 
noftre bon Dieu exauçant leurs prières & oraifons? Donc, tref- 
chers frères, puis que nous fommes en la folTe de Daniel, attcn- 
dans de iour en iour qu'on nous viene quérir pour nous mener à 
la mort, pour nous mettre en deshonneur & fpc(5laclc dcuant le 
monde: bref, puis que nous attendons d'heure en heure d'eftre 
emmenez à la boucherie comme poures brebis deftinez à occîdon: 
prions, prions noftre bon Dieu & Père plein de pitié *S; mifcri- 
corde: crions après lui: faifons que nos gemiflemens montent 
iufques au ciel, le priant de nous deliurer de la main de nos enne- 
mis, de la folfe des lions, & de l'ombre de la mort en laquelle 
nous fommes: afin d'annoncer fon fainél Nom au milieu des 
peuples & nations, aulH fa puillance & mifericorde infinie, fon 
amour paternel enuers fes enfans, fes iugemens admirables & 
incomprehenfibles. Que fi nous le faifons en vraye & viue foi, 
foyons certains qu'il nous deliurera, s'il le conoit eftre expédient 
pour fa gloire & noftre falut. Que s'il lui plaît que nous endurions 
pour fon Nom, & pour feeller fa vérité par noftre fang: helasî 
frères, rendons-lui grâces: car nous ferons cent mille fois plus 
heureux. Mourir pour Chrift, enfuiuant l'Apoftre, nous eft gain: pwi- * »■■ 
& qui voudra fauuer fa vie, dit noftre Seigneur lefus, il la perdra: "' '*'" 
mais qui la perdra pour l'amour de lui, & pour maintenir fa 
Parole, il la trouuera, & fera aftis au throne de Dieu auec lefus A|>«..ks. 
éternellement, eftant refplendift'ant comme le Soleil au royaume 
de noftre Père. O poures fidèles & Martyrs qui eftes es prifons 
obfcures & horribles, là où iour & nuiél vous pleurez, voyans la 
defolation & perdition du poure monde, t& le Nom de Dieu blaf- 
phemé! là où bien fouuent eftes en angoiftes grandes & efpou- 
uantables, eftans affaillis de la chair maiheureufe & ennemie de 
Dieu! du lion bruyant, aflauoir noftre aduerfaire Satan cruel & "Piet.s.». 
inhumain, qui nous cerche pour deuorer! de l'horrible tS: efpou- 
uantable face de la mort qui feprefentc bien fouuent deuantvous! 
O nous tous enfans de Dieu, de toute éternité efteus pour auoîr 
la vie éternelle, contemplons les richeftes incomprehenfibles & 
ineftimables qui nous font préparées, contemplons noftre grand 
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héritage immortel & incorruptible, noftre vie, noflre gloire & 
ioye infinie, qui nous ail préparée deuant laconAitution du monde, 
lettons les yeux de nortre foi en ce grand abyfme de gloire & 
immortalité. Helas! frères, confiderons que noftre affli(5}ion eft 

..c«r.4.'T- légère &. de petite durée, mais la ioye qu'elle porte & produit, 
ert infinie & éternelle. Que fi nous le faifons, facilement nous 
endurerons toutes chofes, nous deuorerons, comme l'on dit, toute 

LuesT.as triftefïè & fafcherie: bref, nous embraierons en grande ioye la 
croix qui nous fera propoiee & prefentee: nous irons alaigrement 
à ce palî'age tant heureux & defirable de la mort, en efleuant nos 
teftcs en haut, lachans que noftre deliurance s'approche. 

Donc, frères bien-aimez, regardons aux biens qui nous font 
préparez, car fi on nous orte la terre, le ciel nous eft ouuert ainft 

Aft-T-js- qu'à fainél Eftiene: fi on nous met à mort, regardons à lefus 
Chrift qui eft noftre vie, lequel eft mort & reflufcité, afin qu'en 
mourant nous mourions à lui, pour après relî'ufcîter en gloire 
ainfi qu'il a fait. Si nous fommes raefprîfez au Nom de lefus 

i.R.r. 4-14. Chrift, dit S. Pierre, helas! nous fommes bien-heureux, car l'Ef- 
prit de la gloire de Dieu repofe fur nous. N'ayons donc honte 
d'eflre alîligez comme Chreftiens, aîns glorifions Dieu en cela, & 
lui rendons grâces immortelles, car il nous fait plus d'honneur, 
quoi que la chair murmure, que s'il nous faifoit Empereurs de tout 
le monde. Si noftre corps abieél eft mefprifé & deshonoré, helas! 
regardons qu'il reftlilcitera en gloire & immortalité: s'il eft débile, 
tcttt. .î.4i. ji reffufcitera puilfant: s'il eft corruptible <S: fenfuel, il reirufcitera 
incorruptible & fpirituel: que fi maintenant il pleure t^ gémit 
en cefte mer de miferes, eftant pèlerin en ce monde, alors il 
s'efiouyra d'vne îoye incomprehenfible, eftant es cieux auec Dieu 
& les faînéls Anges, Prophètes, Apoftres & Martyrs, auec lefquels 
il viura éternellement. Voila, trefchers frères, aftez pour nous 
confoler en noftre captiuité, pour engloutir la trifteflè, que la 
chair, Satan &. le monde nous pourroit donner, voire pour nous 
rauir aux cieux, &. iufques au throne de noftre Dieu, auquel foit 
gloire, honneur, empire & magnificence éternellement, Ainfi foit- 
il. Le Père de toute mifericorde & Dieu de toute confolaiion,vou3 
vueille confoler & fortifier par fon fainél Efprit, vous deliurant 
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de la main de vos ennemis, pour feruir à fon honneur & à fa 
gloire» & à l'édification de fa poure & defolee Eglife: & brife 
Satan noftre aduerfaire fous vos pieds, au Nom de fon Fils lefus 
Chrift, Ainfi folt-il. 

Par vos frères en lefus Chrilî, prifonniers 
pour la Parole comme vous, a} ans defia 
en eux receu fentence de mort. 



La paix & grâce de nojîre bon Dieu & Tere^ par lefus Chrijl 

fon Fils, & la communication &' confolation du Sainéï 

Efprit^ vous fait multipliée éternellement. 

cAinfi foii-il. 

îE croi, trefcher frère & entier ami, qu'auez elle auerti 
ides grans affauts qui nous ont eilé donnez par les 
ennemis de la foi ces iours paflez, & aufli de la grande 
>a(fitlance que noftre bon Dieu nous a faite, nous don- 
nant par fon S. Efprit vne confiance inuincible. Or maintenant, 
trefcher frère, reile le grand & dernier aiTaut que Satan, le monde it^inmfr 
& la chair nous doyuent donner en bref, ainlî que nous voyons, '^'"'' 
félon l'efperance, complots, conjurations (!t refponfes de nos 
ennemis. Mais noftre bon Dieu ne nous laifTe point, ains nous 
confole &. fortifie plus que iamais, tellement que ne menaces, ne 
tourmens, ne mort ignominieufe ou cruelle qu'on nous prefente, 
ne nous peuuent faire perdre courage, ne quitter la place à noflre 
ennemi. Car de tant plus que nous fommes abandonnez du 
monde, d'autant plus nous aprochons de noftre bon Dieu : & 
de tant plus que la honte ignominieufe &. confufion nous eft pro- 
chaine deuant le monde, d'autant plus auflî la gloire de l'Efprît de 
Dieu nous enuironne, & remplit nos poures cœurs de ioye <Sc 
lieflë inénarrable, laquelle nous eileue par deiîùs tous les cieux, 
& nous fait maintenant glorifier aux portes de la mort, en l'efpe- 
rance de la vie éternelle & de la couronne d'immortalité, laquelle 
nous eft préparée à la fin du combat. Certes, cher frère, il ne 
nous auient aucune chof'e, à laquelle nous ne nous foyons pre-/w^d«Ha 
parez tous les iours. Car iaçoit que noftre bon Dieu nous ait iuC- 
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cité plufieurs moyens, par lefquels pouuions attendre félon l'ap- 
parence du monde quelque deliurance, iaçoît que tant de gens 
de bien <S: nobles perfonnages nous ayent adîilé comme inftru- 
mens & miniftres de Dieu: toutesfois eftans bien fouuent à part 
nous en contemplation, & conlidcrans la caufe que nous mainte- 
nons, & à qui nous auons à faire, nous auons attendu noftre 
deliurance plulloil par la mort que par la vie: nous auons attendu 
pluftort de feeller par noftre fang la parole de Dieu, &. boire du 
bruuage que Dieu a préparé à tous fes efleus fuyuans lefus Chrift 
leur Capitaine, qui a beu le premier. Or puis que le temps & 
l'heure de nortre deliurance eft venue, & que nous commençons 
à poifcder & embralfer ce que nous auons tant attendu à. déliré 
de long temps: nous en fommes grandement îoyeux, & en ren- 
dons grâces à noftre bon Dieu & Père celefte, par fon Fils lefus 
Chrift, le prians de parfaire fœuure qu'il a commencé en nous, 
nous donnant force & conftance pour perfeuerer en la foi iufques 
à la fin: ce que nous efperons ainii qu'il fera à la confolation de 
fa poure eglife, & à la grande ruine & confufion de Satan, de 
l'Antechrift & de tout fon règne, lequel receura plus grande playe 
par noftre mort que par noftre vie. Car noftre bon Dieu fera 
parler noftre fang comme celui d'Abel, & fera auftî noftre mort 
i««mo. femblable à celle du fort Samfon, lequel en tua plus en fa mort 
qu'en fa vie: ainû que défia nous en voyons l'experîence deuant 
nos yeux: car plufieurs Papiftes ignorans nous vïenent confoler & 
exhorter à patience, reconoilfans bien le grand tort & iniuftice 
qu'on nous fait. D'auantage, il nous a efté dit par vn de nos frères 
qui nous vient vifiter, qu'il y auoit plufieurs poures aueugles & 
ignorans en la ville, lefquels font grandement efmeus & contriftex 
de la mort & tourmens que nos ennemis nous préparent, & en 
gemiflent & foufpirent: qui eft certes vn certain figne que noftre 
mort & noftre fang feront femences par lefquelles Dieu produira 
grands fruiéls en fon Eglife, & confondra & ruinera le règne de 
Satan & de l'Antechrift. Parquoi nous auons tous matière de nous 
refiouir, & de rendre grâces à Dieu du grand bien tS: honneur 
qu'il lui plaît nous faire, à nous fes poures feruiteurs, de nous 
retirer de ce mal-heureux monde, pour nous amener en fon 



Pierre Efcriuain. 



n 



royaume celefte, qui eft noftre pays & héritage, lequel nous a efté 
préparé deuant la conllitutîon du monde. 

Helas, trefcher frère, ne penfez pas, quelque infirmité ou relîf- 
tance qu'il y ait en noftre chair, que nous regrettions le monde, 
ains qui plus eft, le haiflbns plus que iamais, veu que c'eft vne 
mer & abyfme de tous maux: & allons alalgrement & ioyeufe- 
ment à ce bien-heureux pailàge de la mort: fachans bien que c'ell 
le chemin & la porte pour paruenir à la vie, & obtenir la cou- 'Tib..».». 
ronne de gloire, laquelle lefus Chrilt noftre bon Capitaine, elîant 
là haut à la dextre de Dieu, nous prefente après le combat, & la 
viéloire pour viure & régner auec lut tS: auec Tes fainéls Anges, 
Prophètes, Apoftres & Martyrs. O bien-heureufe iournee, en 
laquelle l'efpoufe entrera aux nopces auec fon efpoux, & le chef 
fera auec fes membres, pour eftre partîcipans de la gloire & 
immortalité, & voir & contempler Dieu face à face! O bien-'t-™'»-*»- 
heureufe refurreélion, en laquelle ce poure corps vil, abieifl & 
caduque, reflufcitera en puifTance, gloire & immortalité, eilant 
femblable au corps glorieux de lefus Chrift! Voila, cher frère, ■ iwm-t- 
toute noftre confolation & efperance. Voila noftrefoi,par laquelle 
nous auons victoire du monde, de la mort, d'enfer & du diable: 
& rapportons la vi(5loire d'eux auec lefus Chrîft noftre grand 
Capitaine, qui par fa mort & paifion les a veincus & furmontez 
pour nous, afin que nous foyons participans de fa viéloire & 
triomphante refurre(51ion,& qu'eftans afîeurez &. certains de telles 
chofes au milieu de la mort, nous nous venions à retiouïr, & à 
defpiier tout le monde. Helas! trefcher frère, ie vous enuoye ces 
dernières lettres pour voftre confolation, & pour celle de tous 
nos bons frères & fœurs, afin que vous vous confoliez enfemble, 
profitans toufîours en la parole de Dieu: & que preniez bon cou- 
rage pour rcfirter contre les aiTauts de Satan, de la chair, & du 
monde, perfeuerans toufiours en la foi de l'Euangile. Car iaçoit 
que foyez en la fainéle alTemblee & en la maifon de noftre 
Seigneur: toutesfois lï ne ferez-vous pas exempts d'affliélions & 
tribulations, & d'ennemis domeftiques, qui font cent mille fois 
plus dangereux que ceux qui Ibnt de dehors. Mais vous fauez que m«. ifi-.t. 
tant que nous ferons en celle vie, il nous faut porter la croix pour 
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i'uyure lefus Chrift nollre bon Maiftre: & que tant que nous 
ferons en ce monde, en quelque part que nous foyons, Satan 
nous mènera par Tes fupports guerre mortelle: car le Seigneur a 
M«,iï.»9 ordonné que l'iuroye foît parmi le grain iufques à la moiflbn, &. 
les mefchans parmi les bons iufques à la fin du monde, afin qu'ils 
nous foyent comme verges & efpines pour nous poindre & ref- 
ueiller. Car ii nous eHions fans croix ou afflii^lions, nous nous 
endormirions en ce monde auec les mefchans. Parquoi nollre bon 
Dieu, comme vn bon à fage Père, nous frappe & vîûte de fes 
verges, pour nous faire regarder plus auant que ceile vie, nous 
demonArant qu'ici bas tout efl tranfitoire >!:c caduque, & qu'il y 
a vne autre vie laquelle nous deuons cercher en lefus Chrîtl, qui 
ert là haut au ciel à la dextre de Dieu. Refiouïllez-vous donc tous 
en celle foi (Si efperance, attendans en (îlence & patience voftre 
deliurance, prians ce bon Dieu qu'il vous deliure des embufches 
de Satan & de tous vos ennemis. le vous eulle efcrît plus ample- 
ment de celle matière: mais il n'eft ia befoin, veu que vous elles 
au lieu où pouuez ouïr tant de gens de bien, qui vous confolent 
& inrtruifent iournellement par la parole de Dieu, lefquels vous 
deuez ouîr & efcouter, non point comme hommes, mais comme 
la propre bouche de Dieu, & comme minières de fa fainéle Parole: 
par lefquels Dieu parie au monde, l'exhortant à pénitence & 
repentance. le vous prie donc au Nom de nollre Seigneur, de ne 
vous troubler, quelque chofe que vous voyez ou oyez : mais 
efcouiex toujours les gens de bien, & donnez-vous garde de ces 
faux prophètes qui troublent l'Eglife de noftre Seigneur, & de 
ceux qui fement faulfes do^rines, contraires à la parole de Dieu. 
Tenez-vous toujours en l'vnion de l'Eglife, & vous ne périrez 
point. Priez Dieu qu'il lui plaife vous tenir fous (à garde & pro- 
teftion, vous fortifiant toufiours par la vertu de l'on fain(5l Efprit, 
afin que puilTiez perfcuerer en la foi iufques à la fia. 
Plvsievrs autres Epiftres ont elle efcrites par Pierre 
Efcriuain: defquellesnousauons inféré celles 
à fes compagnons prifonniers félon 
l'ordre du temps qu'ils ont 
fouii'ert martyre. 
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JOVS pouuons aprendre par les efcrits de ces 
îEfcholiers» de quelle fagefïë &, ioye & confolation 
^le Seigneur les a munis en la prifon & deuant les 
[luges. Voici le troiliefme, natif de la Reole en 
sJ^Ba-iadois, qui fera pareille foi que les precedens, 
des dons & grâces fingulieres que Dieu lui auoit conférées» pour 
les faire feruir à Ton honneur Ot gloire, & pour l'inftruélion de 
tous ceux qui font membres d'vn mefme corps. Ceftui-ci aufTi a 
eu moyen de laîiTer par efcrit la confeffion de fa foi, laquelle il 
prefenta aux luges de Lyon, au mois de Mai audit an M. D. LU. 
& eil telle que s'enfuit. 

Le fainél Efprit parlant par la bouche de l'Apoftre fain(5l Pierre, i.pw.i. 
nous commande que foyons toufiours aparcillex de refpondre à 
vn chacun qui nous demandera raifon de l'efperance qui eft en 
nous, & ce auec bénignité & reuerence. Et par la bouche de 
{améï Paul il nous dit, Que de cœur on croid pour eftre iuftifié: Ron..io-io. 
mais qu'on confefTe de bouche pour auoir falut. A cefte caufe, 
puis qu'il a pieu à Dieu que i'aye efté emprifonné, non pour auoïr 
commis quelque meurtre, larrecîn, paillardife, ou quelque autre 
mefchancecé, (de quoi ie ren grâces à Dieu) mais pource qu'eftant 
interrogué par vous de ma foi, n'ai voulu accorder à certains 
points qui font pour le iourd'hui en différent, ni confeflèr iceux 
eftre véritables, d'autant que la parole de Dieu & ma propre 
confcience me tefmoîgnent le contraire: auïTi pource que pendant 
mes interrogations n'ai eu le loiiîr ni commodité de vous bailler 
ma confeffion de foi par efcrit,à caufe que lors ne m'eftoit permis: 
ie vous la prefenta maintenant, puis que l'occafion m'a efté offerte, 
pour vous donner à entendre que ce n'eftoit point vne opinion 
volage, ou obftination imprimée en ma tefte, qui m'ait empefché 
d'approuuer les articles deftUfdics: mais vne certitude &. afTeurance 
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que i'ai qu'ils font contraires à la parole de Dieu, Ce que (Dieu 
aidant) i'efpere monftrer article par article, félon la grâce qu'il 
m'a faite, les couchant tous par ordre, lailfant cependant le refte 
qui eft commun entre tous ceux qui fe difent Chreftiens: comme 
eft le Symbole des Apoftres, s'accordant à tous les articles de la 
foi qui font contenus en icelle. En premier lieu, touchant le 
Fra^-^tiuf. Franc-arbitre qu'on attribue à l'homme, de pouuoir faire bien ou 
mal de fon propre mouuement: ie di que l'homme de fa propre 
nature, depuis la cheute du premier Père Adam, d'autant qu'il eft 

E|dw,i. enfant d'ire & mort par le péché, comme S. Paul le tefmoigne, 

ne peut qu'ofFenfer Dieu, & par confequent fe damner. Car 

Gen.«&i. l'Efcriture nous teftifie que tout ce qui procède du cœur humain 

dés la première enfance, n'eil que mal. Qu'entre les hommes il 

pft 14. n'y en a aucun qui foit iufte, ne qui cerche Dieu: mais que tous 
font inutiles, corrompus & vuides de la crainte de Dieu, & confe- 
quemment pleins de toute mcfchanceté. Que toute cogitation de 

;«b 14. la chair eft inimitié contre Dieu. Que l'homme eft ft abominable, 
qu'il hume l'iniquité comme le poiifon hume l'eau. Qu'il eft plus 

p(«.6i, vain que la vanité mefmej lefquelles chofes, comme ainH foit 
qu'elles foyent tref-veritables, que peut l'homme produire de foi- 
mefme, que toute corruption & péché, comme vn mefchant 
arbre mefchans fruiéls? Parquoi puis que l'homme eft tel, il ne 
peut de foi-mefme faire aucun bien tant petit qu'il foit: mais faut 
que Dieu le face tout en lui. Et pourtant de tout le bien qu'il 
fait, il ne s'en doit aucunement glorifier. Car comme dit S. Paul, 

i.cor.4- Qu'eft-ce que tu as que tu n'ayes receu? & fi tu l'as receu, pour- 
quoi t'en glorifies-tu, comme fi tu ne l'auois point receu? Toute 
la gloire donc doit eftre référée à Dieu, puis qu'il eft autheur de 
tout le bien que nous faifons. Ce qui eft euident <Sl trcf-ceriain 
par l'Efcriture: car le Seigneur mefme dit, que nul ne peut venir 
à lui, fi fon Père qui l'a enuoyé, ne le tire: que c'eft l'œuure de 
Dieu, que de croire en celui qu'il a enuoyé: que nu! ne peut venir 
à lui, s'il ne lui eft donné de fon Père. Puis fainél lean Baptifte 
dit, que l'homme ne peut receuoir aucune chofe, s'il ne lui eft 
donné du ciel. S. laques dît. Toute bonne donation, & tout don 
parfait eft d'euhaut, defcendant du Père des lumières. Mais S. 
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Paul parle encores plus clairemenc, quand il dit que nous ne 
fommes point fuffifans de penfer quelque chofe de nous, comme ■ cocj. 
de nous-mefmes: mais que toute notlre Tuffifance ell de Dieu: 
que c'eft Dieu qui fait en nous le vouloir & le parfaire, félon Ton ™i *■ 
bon plaifir. Finalement que c'eft lui qui parfait le bien qu'il aPhiLi. 
commencé en nous, iufqu'au dernier iour. Parquoi &. le commen- 
cement, & le milieu & la fin de noftre falut gift totalement en 
Dieu, & rien en nous. D'auantage, leremie dit apertement, Sei- 1». i*. 
gneur, ie conoi que la voye de l'homme n'eft pas en fa puilTance, 
& n'eft pas en l'homme de cheminer & d'adreifer fes pas. Et en vn 
autre lieu, Conuerti moi à toi. Seigneur, & ie ferai conuerti. Lui 
pareillement, & Ezechiel auec Dauîd teftifie que c'eft l'œuure de 
Dieu, de renouueller le cœur de l'homme, d'amolir la dureté 
d'icelui, d'efcrire fa Loi en nos cœurs, & les conuertir de pierres 
en cœurs de chair, de faire que nous cheminions en fes comman- 
demens, mettre en nos cœurs la crainte de fon Nom : afin que 
iamais nous ne déclinions de lui. Si donc nous croyons en Dieu: 
& après auoir creu, fi nous perieuerons à viure fainélement: cela 
ne vient point de nous, mais de Dieu feulement. Car première- 
ment deuant la foi nous ne pouuons que pécher : ainfi que 
l'Apoftre dit. Que tout ce qui e(i fait fans foi, eft péché. Item, La R»». i«. 
foi eft vn don de Dîeu, &. confequcmment toutes les bonnes œu- Eph.... 
ures, & mefme la vie éternelle: d'autant qu'elles procèdent de la 
foi comme de leur caufe & fource. Parquoi s'enfuie que l'homme 
a perdu le Franc-arbitre pour bien faire, puis que de fa nature il 
ne peut commettre que péché: & ne peut faire fi peu de bien que 
ce foit, qu'il ne faille que le Seigneur face en lui le tout, voire 
iufqu'à vn bon vouloir & vne bonne penfee: comme il a efté 
prouué par euidens tefmoigrtages. 

Quant à la iuftification, ie croi que l'homme eft iuftifié par la OiUi^fEfi- 
feule foi ouurante par charité, fans toutefois qu'aucune part de "^' 
la iuftification doyue eftre attribuée aux œuures: car tout ainfi 
qu'il faut que l'arbre foît bon deuant qu'il puifle produire bon 
frui(5l: ainfi deuant que l'homme puiflê faire aucune bonne œuure, 
faut qu'il foit iuftifié par foi: veu qu'auftî la perfonne eft pluftoft 
plaifaate à Dieu, qu'il n'a regardé f œuure d'icelui, comme il apert 
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par l'exemple d'Abel: duquel il eft dit, que Dieu regarda pluftoft 
à lui qu'à Tes dons. C'cil donc la foi feule qui iuf!ifîe, &. non point 
les œuures: comme S. Paul le demonftre tresbien, difant. Sachant 
que l'homme n'eu pas iuitifié par les œuures de la Loi, iinon par la 
foi en lefus Chriil: nous auons auilî creu en lefus ChriA, afin que 
nous fulBons iuftifiez par la foi de Chrift, & non point par les œu- 
ures de la Loi, pource que nulle chair ne fera iuiîiîiee deuant Dieu 
parlesœuuresdelaLoi. Onvoid donc apcrtemcnt comme il exclud 
les œuures, & attribue le tout à la foi. Il dit aufli puis après. Si la 
iuftice ert par la Loi, Chrîft eft donc mort en vaini car i\ nous pou- 
uons eftre iuftifiez par nos œuures, à quoi eftoit-il befoin que le 
Fils de Dieu mouruft pour nous, ou quel profit nous a-il apporté 

Rom. ).par fa mort? En vn autre lieu il dit, La iuftice de Dieu eft mainte- 
nant manifeftee fans la Loi par la foi de lefus Chrift, à tous & fur 
tous ceux qui croyent. Puis il dit. Tous font iuftifiez gratuitement 
par fa grâce, par la rédemption qui eft en lefus Chrift. En vn 
autre lieu. Si c'eft par foi, ce n'eft plus par les œuures: car il 
c eftoit par les œuures, ce ne feroit plus par grâce. Puis en vn autre 
lieu. Vous eftes fauuez de grâce par foi, & cela non point de 
vous, c'eft don de Dieu; non point par œuures, afin que nul ne 
fe glorifie. Parquoi le moyen de iuftifier les hommes, c'eft que 

pfe 1*. Dieu leur pardonne leurs péchez, comme dit Dauid, Bien-heu- 
reux font ceux defquels les péchez font remis. Nous deuons donc 
renoncer à la iuftice de nos œuures entièrement, & nous apuyer 
fur celle de la foi, par laquelle Dieu nous acceptera, & nous aura 
Afl.iî. pour agréables, comme il eft dit aux A(5les: De tout ce dequoi 
n'auez peu eftre iuftifiez par la Loi de Moyfe, quiconque croit en 
lui eft iuftifié par lui. Et deuons à l'exemple du Publicain nous 
condamner deuant Dieu, en lui demandant pardon de nos fautes, 
& eftre iuftifiez comme icelui: non point nous enorgueillir par 
nos bonnes œuures: car nous ferions reiettez comme le Pharifien, 
& les luifs, defquels dit S. Paul, que ne conoiftàns point la îuftice 
de Dieu, ils n'ont point efté fuiets à la iuftice de Dieu: pource 
Bom. 9. que, comme il dit au chap. précèdent, ils n'ont point cerché la 
iuftice qui eft par la foi, mais celle qui eft par les œuures de la 
Loi. Si aucun euft peu iamais eftre iuftifié par les œuures de la 
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Loi, S. Paul l'euft efté, & toutesfois il dit qu'il a réputé toutes 
chofes à dommage, & comme fiente pour lefus Chrift : n'ayant 
point la iuftice qui eft de la Loi; mais celle qui ert de Dieu par la 
foi de Chrift. Parquoi nul ne peut eftre iuftifié par les œuures, 
car elles feront toujours imparfaites (quelque belle apparence 
de fainéleté qu'elles ayent) & dignes d'élire reiettees de Dieu, s'il 
les veut examiner à la rigueur de fon iugement. 

Mais fi feulement nous fommes iurtifiez par la foi, que deuien-O" *"■"'■ 
dront donc les œuuresi' (dira quelqu'vn) à quoi profite-il de les 
faire? A cela ie refpon, qu'il les faut faire, puis que Dieu les a Mai. 15, 
commandées, d'auantage afin que fon Nom foit glorifié deuant 
les hommes, & que les hommes par icelles lovent incitex à viure m«- s- 
fainélement: puis d'autant qu'icelles (ont vrayement les marques de 
noftre eledlion, & que nous ibmmes enfans de Dieu : toutesfois = *"'"' 
il ne s'enfuit pas qu'en les faifant nous méritions la vie éternelle, 
ou quelque autre choie enuers Dieu, car elle eft vn don de Dieu, «<"»^ *• 
qui nous eft donné gratuitement, & la parole du Seigneur demeure 
toufiours véritable, laquelle dit, Quand vous aurez fait toutes Lue.?. 
chofes qui vous font commandées, dites, Nous fommes feruiteurs 
inutiles, ce que nous deuions faire, nous l'auons fait. Nous fom- 
mes donc obligez fur peine de damnation, de faire bonnes œuures, Eph«. .. 
toutesfois en les faifant nous ne méritons rien enuers Dieu, 
combien qu'il ait promis de nous rémunérer amplement poufM». i{- 
icelles, non que layons gagné, mais pource qu'il lui plait ainfi par ***"" * 
fa grande mifericorde, afin que nous ne demeurions en nollre 
pareflè naturelle, & fans rien faire. Que fi nous ne pouuons par i**»- 
nos œuures mériter rien pour nous-mefmes, comment merite- 
rons-nous pour les autres? Parquoi ceux qui fe vantent de fe 
pouuoir fauuer par leurs œuures, <St par icelles mefmes fauuer 
les autres, & à raifon de cela les vendent à beaux deniers contans, 
font condamnez par la parole de Dieu. Car s'ils ne peuuent élire 
fauuez par les œuures de la Loi, qui font trefiainéles, & lefquelles 
Dieu mefme a commandées : comment fe fauueront-ils, & les 
autres enfemble auec eux, par les œuures qui ont eilé inuentees 
des hommes, lefquelles Dieu n'a iamais commandées, & qui mei- 
mes font direéîement contraires à fa parole:" Quant à l'inuocation otri,««,,^i^ 
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i la vierge Marie (S: des fainéls, iedi qu'elle a efté introduite en 
l'Eglife contre la parole de Dieu: laquelle nous teflilie que lefus 
Chrirt eu. noftre feul Aduocat, Médiateur & IntercefTeur enuers 
I.TÏII..1. Dieu fon Père: car fainél Paul dît. Il y a vn Dieu & vn moyen- 
neur de Dieu (Se des hommes, ailàuoir lefus Chrirt homme, qui 
s'eft donné ibi-mefme rançon pour tous. Et S. lean en fa i . can. 
Si aucun a péché, nous auons vn Aduocat enuers le Père, lefus 
Chritl le lufte. Il ert dit en vn autre lieu, Que par lefus Chrift &. 
par la foi que nous auons en lui, nous auons afTeurance & accès 
enuers Dieu auec rïance. En vn autre lieu le 5. Efprit nous exhorte 
de nous adrelfer hardiment au throne de la grâce de Dieu, puis 
que nous auons lefus Chrill pour nollre Aduocat. S. Paul encore 
dit. Que lefus Chrill eft à la dextre de Dieu, & fait requcrte pour 
nous: le mefme ert efcrit au feptiefme des Hebrieux, parquoi puis 
que l'Efcriture ne nous propofe autre Aduocat & Intercell'eur 
enuers Dieu le Père que lefus Chrirt: puis que lui feul ert furtifant 
pour impetrer enuers fon Père tout ce qui nous eft necertaîre: puis 
aurti qu'il ert plus libéral & plus mifericordieux que tousautres,& 
qu'il nous aime plus lans comparaifon que tous les fain<5ls: pour- 
quoi ne nous contentons-nous d'iceluî fans en prendre dautresi* 
Car lui mefme dit, Venex à moi vous tous qui trauaillez «S: eftes 
chargez, & ie vous foulagerai. Puis il nous commande dinuoquer 

PC so.it f,. Dieu feulement en toutes nos necertitez, & la promelfe y ert quand 
& quand qu'il nous exaucera, comme Dauid le tefmoigne en plu- 
fieurs Pfeaumesi & lefus Chrift mefme en plurteurs lieux nous 

la» 14. ij. te commande d'inuoquer fon Père en fon Nom dil'ant, Si vous deman- 
dez quelque chofe à mon Père en mon Nom, vous l'aurez. Il ne 
faut donc inuoquer aucun autre qu'vn feul Dieu : «S: ce feulement 
au Nom de lefus Chrirt. Par ainiî, puis qu'il n'y a nul commande- 
ment de recourir à l'intercertion des Sain(5ls,& qu'il ne s'en trouue 
aucune proraclTe: la courtume de les prier contreuient à l'Efcriture 
fa.\n6ïe. D'auantage ni les Prophètes ni les Aportres ne nous ont 
H s- pointmonftré tel exemple de prier. Le fain^lEfprît nous commande 
bien de prier mutuellement les vns pour les autres : mais cela ert 
vn exercice mutuel durant la vie prefente l'eulement. Outre-plus, 
qui eft-ce qui nous peut afleurer que nos oraifons puillènt par- 
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uenir iufques aux Saintfls: veu qu'il n'y a qu'vn feul Dieu quÎAa... 
conoifie les cœurs des hommes? Parquoi ie conclu qu'il fe faut 
arrefter à ce feul Intercefieur qui nous elt propofé par la parole de 
Dieu, qui ell lefus Chrift noOre Sauueur. 

Confequemment touchant la vénération de la vierge Marie &«'''w«rr*. 
des faines, ie di que l'honneur qu'on leur fait auiourd'hui eft i"„ j«m«». 
totalement contre Dieu. Premièrement quant à la Vierge, en ce 
qu'on l'appelle Roine du ciel, portede Paradis, threforieredegrace, 
efperance des pécheurs, iSl par plufieurs autres noms femblables, 
on lui attribue les titres qui apartienent feulement au Fils de Dieu, 
comme l'Efcriture le tefmoîgne en plufieurs lieux; car c'eft lui 
feul qui eft Roi du ciel ik de la terre, la porte de la vie éternelle: ^«t- »ii. 
en lui font tous les threfors de la fageflè celefte, & toute plénitude c»» » & j- 
de grâce; lui feul eft le refuge des pécheurs: bref, tout ce qui 
apartient au falut de nos âmes. Parquoi en attribuant tels titres 
à la Vierge, il y a tref-grande idolâtrie, & Dieu y eft grandement 
offenfé. La Vierge mefme ne demande point tel honneur, fâchant 
qu'il eft deu au feul Dieu créateur de toutes chofes, & non à la 
créature. Elle ne s'efleue point en fon S. Cantique, mais fe con- 
tente feulement de s'appeler chambrière du Seigneur: elle fe dit iw t. 
bien-hcureufe, non pas à raifon de fa propre vertu, mais à raifon 
de la grande raiièricorde, & des grandes grâces que Dieu lui auoit 
faites. Elizabeth pareillement l'appelle bien-heureufe, non point 
pource qu'elle a porté le Fils de Dieu en fon ventre: combien que 
cefte grâce ait efté plus grande qu'on ne fauroit comprendre: 
mais d'autant qu'elle a creu à ce qui lui a efté annoncé de l'Ange 
par le commandement du Seigneur. Nous lui pouuons & deuons 
bailler l'honneur que la parole de Dieu lui baille, la reconoiftant 
pour la plus heureufe qui ait efté iamais, ni fera entre les femmes: 
pour vne treffainéle vierge, de laquelle la virginité eft demeurée 
en l'enfantement, & deuant & après. Si nous lui baillons plus 
grans honneurs, nous oft'enfons Dieu, & fommes idolâtres; car 
il ne nous faut aucunement outrepaft'er les limites qui nous font 
conftiiuez par la parole de Dieu. Pareillement l'honneur qu'on 
baille auiourd'hui aux fainéls, eft dutout condamné par la fainéle 
Efcrîture: & eft répugnant au premier commandement qui dit, Tu 
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adoreras ton Dieu, & l'honnoreras lui ieul: lequel honneur tant 
s'en fautqu'ils le requièrent, qu'ils le reietient grandement, comme 
ils ont dcmonftré en leur vie, ainfi qu'il eft efcrit aux A<fles, de 
AS. lo. S. Pierre, qui reprint Corneille, de ce qu'il lui auoit fait l'honneur 
qui ne lui apartenoit aucunement, quand il s'ct^oît letté à Tes 
pieds pour l'adorer, & de S. Paul & Barnabas, lefquels par grande 
indignation defchirereni leurs veftemens, quand ils virent qu'après 
auoir guéri vn boiteux, on leur vouloit facrifier comme s'ils 
A(wc.t9Ai.. eufîent e(ïé dieux. D'auantage en l'Apocalypfe de S. lean qui fut 
reprins de l'Ange, de ce qu'il le vouloit adorer. Puis donc qu'ellans 
viuans en ce monde, ils n'ont point demandé tels honneurs, com- 
ment les demanderoyent-ils maintenant qu'ils ibnt en repos en la 
vie éternelle, veu qu'ils ne demandent (înon qu'on reuere & 
adore Dieu iêul, duquel ils ellïment la gloire plus que toutes 
chofes!* Parquoi le vrai honneur que nous leur deuons faire, eft 
commun auec celui qui apartient à tous vrais lideles: en telle 
forte toutesfois que chacun foit honnoré félon la mefure de la 
grâce qu'il a receuë. U nous faut donc auoir les fain<5ls en eftime, 
& en parler rcueremment, ielon qu'vn chacun d'eux ell excellent 
en dons, ou que Dieu l'a exalté: & fur tout, par leur exemple 
aprendre de viure faîn(5lement & nous fortifier pour maintenir la 
gloire de celui la pour lequel ils n'ont point eu crainte de mettre 
leur vie. 
D,. mirmh.. Quant aux miracles qu'on leur attribue, il eft certain par l'Ef- 
MMt K. criture, qu'au temps que la doélrine n'eftoit pas encore publiée. 
Dieu confermoit icelle doélrine (laquelle fes Apoftres annon- 
çoyent) par beaucoup de miracles: lefquels toutesfois les Apoftres 
ne faifoyent point de leur propre vertu, mais en la vertu du nom 
de lefus: comme U eil dit aux A(5les, que S. Pierre dilbit. Que 
Afti.&T^nous regardez-vous, comme û nous auions fait cela par noftre 
vertu ou fainéïeté? Le nom de lefus Chrift & la foi qui eft en lui, 
a donné guerifon à ceft homme-ci. Mais depuis que cefte dotflrîne 
de fEuangile a efté aifez confermee, le don de faire miracles a 
celfé, pource aufti qu'il n'en eftoit point befoin. Parquoi les mira- 
cles qu'on attribue auiourd'hui aux fainéls, veu que par iceux on 
ne tafche point de confermer l'Euangile; mais, au contraire, toute 
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idolâtrie, & eftablir l'honneur des créatures, ne tenant cependant 
conte de l'honneur du Créateur; doyuent eftre reiettez comme 
faux, & faits par l'alîuce de Satan; car lelus Chrift a prédît que le m«i. **. 
règne de l'Antechrift fe fortifiera par miracles: ce que fainél Paul'-Th*.,. 
conferme pareillement. Et it efl certain que Satan abufe les hommes 
de beaucoup d'Illulions fauilès: & puis Dieu permet que plufieurs 
miracles fe facent pour fe venger de l'ingratitude des hommes, 
comme tefmoigne fainifl Paul: pourtant on doit reietter tous 
miracles qui fous ombre de cela deftournent le monde de la foi, 
& de la pure parole de Dieu. Qijant aux pèlerinages, ïe di qu'ils *' W"^// 
font contre Dieu & fa parole: car letus Chrift a ofté toute diffé- 
rence de lieux en difant. L'heure eft venue que les vrais adora- 1 
teurs n'adoreront plus Dieu en cède montagne, ni en lerufalem: 
mais adoreront Dieu en efprlt & vérité. A cela aufli conuient ce 
que dit fainél Paul, quand il commande que les hommes leuenc 
leurs mains pures au ciel en tous lieux. Pourtant ceux qui ima- 
ginent qu'il y ait plus grande fainifleté en vn lieu qu'en l'autre» à 
ce qu'on repute oeuures méritoires de vifiter les lieux par deuo- 
tîon, remettent au deffus vne nouuelle luîfuerie: combien que 
cefte fuperftition eH pire qu'vn ludaifme, d'autant qu'ancienne- 
ment Dieu auoit affigné lieu en leruiklem pour adorer: mais 
ceux-ci, à la façon des Payens, le forgent à leur polie des hauts 
lieux & des temples, où il n'y a que toute idolâtrie; puis il n'y 
auoit que Dieu feul qui fuft adoré en lerufalem : mais ceux-ci 
confacrent des temples en l'honneur des créatures. 

Quant à l'honneur qui eft fait aux images & à la croix enoftim^i. 
s'agenoui liant deuant icelles, il eft condamné de la bouche de 
Dieu. Car par le fécond commandement du Decalogue, efcrit au 
20. chap. de l'Exode, qui commence ainfi, Tu ne feras aucune 
image taillée, ne femblancc quelconque, &c. lequel a efté par les 
Papirtes retranché du nombre des commandemens de Dieu; il eft 
défendu auec grandes menaces non feulement d'honorer ou porter 
quelque reuerence aux images & ftatues, mais mefme d'en faire 
aucune : ce qui eft pareillement défendu au Deut. & en plufieurs 
autres lieux au vieil Teftament, &. mefmement aux Prophètes. 
Ezechias roi de luda eft grandement loué par le S. Efprît, de ce 
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qu'aperceiiant le peuple ne celler d'idolâtrer à l'entour du ferpent 
d'airain, lequel auoit routesfois cÛé érigé par exprès commande- 
ment de Dieu, il le fit rompre & mettre par pièces. Au nouueau 

i.ui»s. Teftament, S. lean en fa première Canonique dit, Enfans, gardei- 
vous des idoles, ou images, car c'eft tout vn. Sainél Paul aux 

Au- «7- A(5les dit ainii. Comme ainfi foit que nous foyons le lignage de 
Dieu, nous ne deuons point eftimer fa diuinitéeftre femblable à 
or ou argent, ou pierre taillée par art ou penfee d'homme. Et 
au mefme lieu, Veu qu'il eft Seigneur du ciel & de la terre, il 
n'habite point es temples faits de main d'homme; parquoi & les 
images & tous ceux qui les roaintienent & leur font honneur, 
font par la parole de Dieu condamnez. Si on veut auoir vne vraye 
image de Dieu le Père, qu'on regarde à lefus Chrîft, qui eft la 
vraye image d'icelui. St on veut auoir vne vraye image de lefus 
Chrift, qu'on regarde à l'homme, & on verra vne image d'icelui 
mieux pourtraite que ne fauroyent faire tous les ingénieux & plus 
excellens peintres du monde. Quant à ce qu'on dit communé- 
ment, que les images font les liurcs des idiots, & les doélcurs des 
gens laies: ie le confeft'ei" mais ce font tels do<^eurs comme dit le 
Prophète Habacuc, aHauoir do(5leurs de menfonge: auquel lieu 
mefme il appelé les images, muettes. leremie dit auflî que ce ne 
font qu'inflrumens de vanitez. Parquoi voila le beau profit que le 
poure peuple a de ces images: c'eft qu'il eft deftourné de Dieu: 
&. au lieu qu'il deuroit mettre toute fa fiance en Dieu, il la met 
en ces chofes, qui ne font qu'inftrumens forgez par Satan, pour 
toufiours augmenter l'idolâtrie. 
D'Uctmff^tm. De U confeftion auriculaire, ie di qu'elle n'eft nullement com- 
mandée par la parole de Dieu, ains eft contre icelle: & que c'ert 
vne torture & géhenne des poures confciencesi car (comme dit 
Dauid) qui eft-ce qui conoit fes fautes? & s'il eft ainfi que nul 
ne fauroit auoir fouuenance de la centiefme partie de fes péchez, 
comment les pourra-il reciter à l'aureille d'vn Preftre, comme il 
eft obligé à ce faire, ainfi qu'ils difent ? C'cft donc à Dieu feul 
auquel on doit confcfler fes péchez; lequel nous peut incontinent 
les remettre, tefmoin Dauid, l'ai dît en moi-mefme, le ferai con- 
feifion de mes forfaits au Seigneur : &. foudain tu as ofté la coulpe 
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de mon péché. Ceft Dieu feul contre lequel nous pochons, ainfi 
qu'il efl efcrit, l'ai péché contre toi feul. Seigneur. Ceft aufli à lui pf.si. 
feul, auquel nous deuons demander pardon. Il eft bien dit que 
ceux quivenoyent à lean BaptiOe pour élire baptifez^confeiToyent 
leurs péchez, mais non pas en telle façon que les Preilres veulent 
qu'on fe confeffe à eux^ car c'ertoit feulement vne reconoîflànce 
qu'ils faifoyent de la mauuaife vie qu'ils auoyenc menée, & vne 
protellation qu'ils en eftoyent defplaifaas, & vouloyent viure 
fainélement- Quant au pafîage de S. laques, où il eft dit, Con-i»iue.j. 
feflez vos péchez les vns aux autres, il doit eftre entendu de la 
reconciliation fraternelle. Par ainfi l'Efprii de Dieu ne fait nulle 
mention en toute l'Efcriture de celle confeiïîon auriculaire. 

Des fatisfa6lions, il n'en eft point auffi parlé; car l'Efcriture Dafa^^«- 
donne cefte louange à lefus Chrift, que lui feul efface nos péchez, '«»>■ 
que le chaftiment de noftre paix a efté fur lui, & qu'en fon feul Aa.io. 
Nom il nous faut obtenir remiftion de nos péchez. S. Paul auffi ro». <. 
tellifie que ceile béatitude eft gratuitement acomplic en nous, 
& fans aucun mérite, quand Dieu ne nous impute point nos 
péchez. Bref, toutes les abfolutions defcrites en l'Efcriture, font 
gratuites. Parquoi les fatisfaflions qui fe font pour apaifer l'ire 
de Dieu, n'ont point lieu entre lesChreftiens. Il eft bien vrai que 
les fatisfa^ions que l'Eglile ancienne fouloit enîoîndre aux 
pécheurs, feulement pour tefmoignage de leur amendement, 
eftoyent tresbonnes: & feroit à délirer qu'elles eulîênt encore 
auiourdliui lieu en l'Eglife: mais la pénitence Papiftique eft du 
tout contraire à celle que requiert l'Efprit de Dieu: car il com-E«t*i.is. 
mande que nous laîftions noftre mauuaife vie, & en menions vne vï. i.b ;g, 
fainéle & honnelle. Ce n'eft pas donc en fobferuation des chofes 
extérieures que la vraye pénitence confifte: comme à faire vœus, 
à ieulher quelques iours, & femblables cérémonies: mais en vn 
changement de vie, laquelle pénitence ne prouient aucunement 
des hommes, mais de Dieu lèul: duquel elle eft vn don ûngulier, 
ainft que tefmoigne faindl Paul. ».Tîin.». 

Touchant le Purgatoire, l'Efcriture ne nous en monftre autre o» ft-r^wr,. 
que le fang de lefus Chrift, par lequel il nous a lauez de nos 
péchez: defquels il a fait la purgation par foi-mefme; car c'eft lui 
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Apoc. X. qui a porté nos péchez en fon corps, & qui a prins fur foi nos 
K.b. : langueurs, & a fouftenu nos douleurs: c'eft lui qui par letTufion 
de fon fang nous a lauez & nettoyei de tous nos péchez : def- 
quels il nous a acquittez, tant de peine que de coulpe, comme ils 
difenc. Ceux donc qui eftabliffent autre Purgatoire que le fang de 
lefusChrift, lui font trefgrande iniure, d'autant qu'ils ne l'clliment 
point fuffifant pour effacer tous nos péchez ; iaçoit que S. lean die 
apertement. Que le fang d'Iceluî nous laue de tout pechë & ini- 
quité: comprenant par cela non feulement les péchez precedens, 
mais tous ceux que nous faifons ellans en vie: lefquels ne nous 
peuuent eftre pardonnez que par la vertu de la mort du Fils de 
Mm. 7 Dieu. D'auaniage, le Seigneur mefme par fa parole ne nous 
enfeigne que deux voyes, allauoir l'eftroite qui mené à la vie 
éternelle, & la large qui mené à perdition; il n'en conilitue point 
de troifîefme. Si on entre par l'eftroiie, il ne propofe autre choie 
que la vie éternelle, laquelle eft exempte de tout tourment. Si on 
entre par la large, il n'y a autre fin que ta géhenne du feu. Par 
Lac i«. l'exemple auifi du mauuais riche & de Lazare, il ne nous propofe 
que la condition de deux manières de gens après la mort: aJlà- 
uoir des fauuez & des damnez. Si iamais aucun eufl eu befoin 
d'aller en Purgatoire, le brigand qui fut crucifié auec lefus Chrift 
L<Ki|. l'auoit: toutesfois le Seigneur lui dit, qu'il ferott en ce mefme iour 
itaaj. auec lui en Paradis. S. lean dit. Qui croid au Fils de Dieu, il a vie 
éternelle: & ne viendra point en condamnation, mais eil pafTé de 
la mort à la vie. Parquoi faut que ceux qui meurent, croyent au 
Fils de Dieu, ou n'y croyent point. S'ils croyent, ils ne vont en 
autre lieu qu'en la vie éternelle: s'ils ne croyent, le feu éternel 
Apoe.14. leur eft aprefté. Auill, puis que ceux qui meurent au Seigneur, fe 
repofent: ils ne peuuent eflre en Purgatoire, où il n'y a que tour- 
ment. Des reprouuez, nul ne peut nier qu'ils n'aillent droit à la 
géhenne du feu éternel. Le Purgatoire donc a efté controuué 
contre la parole de Dieu: & confequemment les prières pour les 
trefpaifez : veu qu'en toute l'Efcriture il n'y a ni commandement 
ni promeffe de prier pour les morts: combien qu'en icelle rien 
ne nous foit plus diligemment commandé, que d'exercer les 
offices de charité enuers les viuans. 11 eft bien vrai qu'on tafche 
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de les confermer par les liures des Machabees, mais Us font apo- 
cryphes. 

C^ant au Pape, c'eft contre l'Efcriture, de croire qu'il foit chef a» a**. 
vniuerfel de l'Eglife : veu qu'elle n'en parle aucunement : ains par 
tout l'attribue feuleraent à lefus Chrift. Parquoi fi le Pape eftoit 
chef d'icelle, il faudroit que l'Eglife fuft vn corps monrtrueux qui 
eud deux telles. Sainél Paul dépeignant la figure de l'Eglife, ne v^hd. ,. 
met point vniuerfel Euefque quelque homme mortel: mais dit queEph«f"4- 
lefus Chrift gouuerne fon Eglife par fes miniftres: toutesfoîs ce 
paflage-la requeroit bien (fi la vérité euft efté telle) qu'il en euft 
nommé vn qui euft eu prééminence par deftus les autres. Quand 
il dit qu'il y a vn Dieu, vne foi & vn Baptefme: pourquoi 
n'adioufte-il vn Pape comme chef minifterial,ainfi qu'il fenomme? 
Au mefme lieu S. Paul conftitue tous les hommes du monde au 
corps de l'Egtîle comme membres, referuant l'honneur i<c nom de 
chef à lefus Chrift feul; d'auantage, il attribue à chacun membre 
certaine mefure & opération limitée, en forte que la puiftance de 
gouuerner demeure touliours à lefus Chrift. C'eft donc lui feul 
qui eft le chef de l'Eglife, & non point le Pape, pourueu qu'il foit 
homme, comme il ne peut nier qu'il ne le foit: car combien qu'il 
fe dife élire lieutenant de Dieu en terre, il ne l'eft pas pourtant. 
Puis que Dieu eft prefent en tous lieux, il n'a point afalre de lieu- 
tenant comme les Rois mortels en ont befoin, pource qu'ils ne 
peuuent eftre prefens par tout le royaume. D'auantage c'ert vne 
grande impudence à lui, de fe dire lieutenant de Dieu, auquel il 
n'eft en rien femblable, & lequel il hait mortellement, tafchanl 
d'abolir fa doiflrine en perfecutant fes membres, & ceux qui 
librement le confeftènt. S'il veut fauoir quel il eft, qu'il lîfe le 2. 
ch. de la 2. de S. Paul aux TTief car il y verra quels beaux titres le 
S. Efprit lui baille. Quant à ce qu'on tafche de prouuer la préé- 
minence du Pape fur tous les autres, pource que S. Pierre, duquel 
il eft fuccefleur (ainfi qu'il dit, combien qu'il ne lui reflemble 
aucunement, ni en vie ni en doélrine), a eu prééminence fur les 
Apoftres, & a efté comme le maiftre d'iceux après la mort de lefus 
Chrift (félon qu'ils iafent), c'eft par vne chofe faufte qu'ils le 
prennent: car tant s'en faut qu'il fe foit conftitue fuperieur fur 
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les autres, ne qu'il ait efté reconu pour tel des autres Apoftres, 
qu'il Ce monftre plurtoft inférieur à eux, en leur obeîilànt quand 
ils le veulent enuoyer en quelque lieu, s'exculànt humblement 
Ââ.j.A n. quand il eft reprins par eux. Pour le moins il fe monftre efgal, & 
comme compagnon, ainfi qu'il apert en pluiîeurs lieux de l'Efcri- 
ture, & meime par le j . ch. de fa i . Epi. où efcriuant aux autres 
Preftres, il ne leur commande point par authorîté, mais les fait fes 
compagnons, & les exhorte amiablement, comme il fe fait où il y 
a égalité. S. Paul aufll ne l'a point reconu pour fuperieur, mais 
pour fon compagnon en vne mefme œuure du Seigneur, comme 
il teftifîe au 2. des Calâtes, lequel raefroe il a reprins librement. 
De ce que le Seigneur s'eft plus fouuent adrcft<5 à lui qu'aux 
autres Apoftres, & plus familièrement, & qu'après fa mort il a 
fait des atfles merueitleux en prefchant conftamment l'Euangile 
de Dieu, qu'il eftoit plus feruent, & auoit plus grand zèle que les 
autres, c'eft en vain qu'on tafche par ce moyen là d'eftablir la 
fuperiorité du Pape, car mefme quand il feroit ainfi que fainél 
Pierre euft eu prééminence fur les autres Apoftres, qu'il euft efté 
Euefque à Rome (ce qui toutesfois ne fe peut nullement prouuer 
par l'Efcriture), comment monrtrera-il qu'il eft fuccefleur d'icelui, 
veu qu'il fait tout le contraire de ce qu'il dit & fait? Sainifl Pierre 
& fain(5l Paul ne veulent point auoir leigneurie fur la foi des 
hommes, & ne veulent pas que les vrais Pafteurs en ayent : mais 
le Pape fait au contraire, fe difant auoir domination fur la con- 
fcience des hommes; lefquels mefme il contraint de fuyure la foi 
qu'il tient, & toute fon Egtife auec lui. Parquoi c'eft peine perdue 
de debatre que le Pape ne peut eftre principal entre les Euefques, 
puis que lui-mefme n'eft nullement Euefque: veu qu'il ne repaift, 
ni ne fait repaiftre le troupeau de la vraye parture, qui eft la 
parole de Dieu, comme le Seigneur mefme le commande, & 
fain^l Pierre après lui: mais feulement de fables & menfonges, 
en faifant prefcher ce qui eft controuué des hommes contre le 
commandement de Dieu. Puis donc qu'il eft tel, fon Eglife ne peut 
eftre. l'Eglife de Dieu: ce qui apert aftèz par cefte feule raifon: 
La vraye marque de l'Eglife, après la pure prédication de la Parole 
& adminiftration des Sacreraens, c'eft qu'elle n'eft iamais fans per- 
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fecutions. Or l'Eglife du Pape tant s'en faut qu'elle foit perfe- 
cutee, que c'eft celle qui a perfecuié des long temps & perfecute 
encores les enfans de Dieu: les faifant mettre à mort cruelle- 
ment, & les liurant entre les mains des lugesj parquoi elle ne peut 
eftre nullement Eglife de Dieu. 

Quant aux conilitutions des hommes, S. Paul prononce qu'il Ofitm/HMù», 
n'eft licite que les coniciences foyent allreintes à icelles. Tenez- g»i. s. 
vous (dit-il) en la liberté en laquelle Chrift vous a appelez: ne icar!?. 
vous laiiTez réduire fous le ioug de feruitude: pource (comme il 
dit ailleurs) que les chofes mefme qui ont apparence de fagefle, 
font friuoles & vaines, fi elles vîenent des traditions des hommes. 
Pourtant il protefte, en parlant du mariage, qu'il ne veut point 
mettre des liens fur les confciences. Le règne donc fpiriiuel de 
lefus Chrift eft violé, & la puiiîknce qu'il a fur les âmes lui eft 
oftee, quand les hommes ofent tant vfurper que d'afîuiettir les 
confciences à leur loi. Outreplus c'eft abomination deuant Dieu, 
de lui forger vn feruice lequel il ne requiert point, ou bien le 
feruir au plaifirdes hommes: comme Ifaie le tefmoigne quand ii>f"'«»9 
dénonce la vengeance de Dieu "horrible fur le peuple d'ifrael, 
d'autant qu'il honoroit Dieu félon le commandement des hom-* 
mes: et la fentence de lefus Chrift eft commune, qu'en vain onM»« ■?■ 
honore Dieu, ayant les commandemens des hommes pour doc- 
trine; parquoi rien ne peut obliger nos confciences que la parole 
de Dieu : veu qu'il n'y a qu'vn feul Legiflateur (comme dit fainél 
laques) lequel peut fauuer & damner. Ceci n'empcfche poînti'q"«4. 
qu'on n'ait en reuerence les bonnes inftitutions qui font faites par 
les hommes, quand elles font félon la parole de Dieu : mais quand 
elles font telles, elles ne font plus au nombre des conilitutions 
humaines, ains pluftoft diuines. 

Touchant la defenfe du mariage & des viandes, faintfl PauU'^i^/'* 
en la première à Timothee, chapitre quairiefme, appelé cela 
doéïrine des diables : laquelle il a prédit deuoir eftre prefchee des 
abufeurs & feduifteurs. Quant au mariage, il eft dit aux Hebrieux, ha. u 
Mariage eft entre tous honorable, & la couche fans macule: mais 
Dieu iugera les paillards & adultères. Par lequel palfage nul n'eft 
excepté, qu'il ne foit loifible de fe marier. D'auantage fainft Paul 
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i.oor. 7. dit. Pour euiter toute pailtardifc, qu'vn chacun ait fa femme, & 
qu'vne chacune femme ait fonmari: car il vaut mieux fe marier 
que brufler. Puis tous n'ont point le don de continence, comme 
le Seigneur mefme le tefmoigne, & pourtant le mariage ert necef- 
faire à tous ceux qui ne fe peuuent contenir, & permis à tous, 
comme fain<5l Paul le denionllre encores en d'autres pailàges. 
Sainél Pierre mefme qui eftoit Apoftre, a efté marié: comme il 
appert par le huitîefme chapitre de fain^ Matthieu: où il eil dit 
que lefus Chrifl guérit la belle mère de fainél Pierre, qui ertoit 
i.car.9- malade de tîeure. Et i'z'inS. Paul aux Corinthiens dit, Nauoos- 
nous pas puilfance de mener par tout vne femme iœur, aînfi que 
les Apoftres, & Cephas, & les frères de noflre Seigneur? Parquoi 
ceux qui ont défendu le mariage, ont fait mefchamment tS: contre 
Dieu : & ont par ce moyen ouuert la porte à tant de paillardifes 
& adultères qui fe commettent iournellement : defquels ils font 
caufe, *Sc pour iceux feront auiïï tourmentez plus grieuement. 
Condamnans donc le mariage comme prophane »S: poilu, ils difent 
toutesfois que c'eft vn Sacrement; & aînlî ils fe contredifent eux- 
^fftuii'!' "lefmes, & monllrent qu'ils ne fauent qu'ils font. Quant à la 
defenle des viandes, iàin(fl Paul dit. Que nul ne vous iuge en 
viande ni en bruuage^ & lefus Chrift dit. Que ce qui entre en la 
bouche ne iouilie point l'homme: bref, il n'y a nulle différence des 
viandes corporelles pour la confcience, ainfi que l'Efprit de Dieu 
le tefmoigne en plufieurs autres paflàges outre les fufdits: comme 
au dixiefme & onziefrae des A<5les: au fixiefme de la première 
aux Corinthiens, & 8. &. lo. Parquoi puis que Dieu a ofté la 
différence des viandes qui ertoit en la Loi ancienne, & qu'il en a 
permis indifféremment l'vfage aux hommes, ceux-là ont eilé par 
trop arrogans, qui ont ordonné loix nouuelles, pour abolir la 
liberté perraife de Dieu. 

Les ieufnes des Papiftes font totalement contre Dieu en la forte 
qu'ils le font, encore qu'il n'y euft autre chofe que l'opinion qu'ils 
ont de mériter grandement en ce failant. Le vrai leufne desChref* 
liens n'ell point déterminé en certains ioursi car toute la vie des 
fidèles n'eil qu'vn ieufne, d'autant qu'en tout temps ils tafchent 
de viure fobrement. De ïeufner vn iour »S: s'adonner l'autre à 
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toute gourmandife, ce n'eft qu'vne moquerie de Dieu. Le îeufne m«. s. 
donc eft vne chofe faînifle, quand il eft fait pour mortifier plus fa 
chair, pour fe préparer mieux à oraifon, & pour les autres fins 
qui font contenues en la faindle Efcriture. Il eft commandé de 
Dieu: mais plus en vn iour qu'en l'autre: car le temps de icufner 
eft lailîë en la liberté de chacun fidèle, pour en vfer quand il 
conoit qu'il en a beioin pour les fins fufdiies. La couftume donc- 
qucs des Papiftes, de commander de ieufner en certain iour, fur 
peine de péché mortel (comme ils difent), eft totalement contre 
Dieu. Et pareillement l'inftitution du Quarefmc: lequel a efté «» ^j^'/"". 
inrtitué par vn Pape nommé Telefphore (comme il eft tout cer- 
tain par les hiftoires) & non point par les Apoftres, comme fauf- 
fement on leur attribue. 

C^ant aux Sacremens, les Papiftes difent bien qu'il y en a fept : o» s^t,mmt 
mais il eft tout certain qu'il n'y en a que deux qui ayent efté 
inftituez de Dieu, & qui foyent communs à toute Ton Eglife: 
aifauoir leBaptefme & la Cène; car encoresque les Apoftres ayent 
vfé de l'impofition des mains, & de l'onélion qu'ils appelent Oirimt^/iâm 
extrême, ce n'a efté que pour plus grande confirmation de la doc- 
trine de l'Euangile, laquelle eftoit pour lors nouuelle. Ils ont bien 
par l'impofition des mains diftribué les grâces du faindl Efprit, & 
par l'onélion donné guerifon à plufieurs malades inuoquant le 
Nom de lefus: mais ces dons n'ont efté que temporels, pour feruir 
à plus grande amplification & confirmation de l'Euangile, lefquels 
ont ceiré incontinent après la mort des Apoftres. Maintenant ceux 
qui veulent retenir cg& fignes, n'ont nulle promefte de pouuoir 
conférer la grâce du S. Efprit, ni de donner le don de guerifon 
en vfant defdits fignes, comme auoyent les Apoftres: car com- 
ment auroyent-ils le don de bailler fanté aux malades par l'onc- 
tion, quand ils ne l'oignent finon quand ils iettent dcfiales fouf- 
pirs de la mort? & ainfi ceux qui vfcnt des fignes fans la vérité 
ne font point imitateurs, mais feulement finges des Apoftres. Il 
n'y a donc que deux Sacremens, le Baptefme & la Cène. 

Le Baptefme nous eft comme vne entrée en l'Eglife de Dieu: o» &;*/«. 
ainfi que la Circoncifion eftoit aux luifs. Le commandement de 
l'adminiftrer eft baillé aux Apoftres par le Seigneur mefme, quand 
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Mm. 18 il leur dit. Allez & endodlrinez toutes gens, les baptizans au Nom 
du Père, du Fils, & du ùiin6i Efprit. Celui qui adiouile outre le 
figne de l'eau en adminiftrant le Baptefme, le feu, le crachat, «Se 
autres tels fatras, n'a pas eftimé fain(îl lean Baptifte, ni mefme le 
Fils de Dieu aiïez fage; parquoi il y a grand mefpris contre lui; 
& ainfi tout ce qui y eft adioufté, doit eftre reietté. Du fcl, de 
l'eau bénite, comme ils vfent en baptifant, il n'en eft point parlé 
au nouueau Teftamcnt; mais il eft dit que lean baptifoit auprès 
du fleuue de lordain, qui eftoit vne grande riuiere: & que Phi- 
lippe baptixa l'Eunuque de la roine Candace à la première eau 
qu'il trouua, lefquelles eaux eftoyent communes, & non point 
enchantées, comme celles qu'ils gardent. Puis qu'elles elloyent 
fan(îïifiees de Dieu, comme toutes les autres créatures, elles 
eftoyent plus bénites que la leur ne fauroit eftre. L'opinion qu'on 
tient aufti des pefis enfans qui meurent deuant qu'eftre baptizez, 
qu'ils font damnez, ou pour le moins priucz de la vifion de Dieu 
(fi cela fe peut faire fans eftre damnez), eft mefchante & faufte. 
Car par ce moyen on neftime pas Dieu alTez puiftant de fauuer 
ceux que bon lui ferable, s'il n'vfe des moyens inférieurs qu'il a 
ordonnez. Et ont attaché le falut d'iceux à vn peu d'eau, qui eft 
vn élément corruptible: au lieu qu'on deuoit confiderer la pro- 
mefl'e qui eft faite à tous fidèles & à toute leur femence, en la 

ûw 'ï- perfonne d'Abraham, quand il lui dit, le ferai ton Dieu & le Dieu 
de ta femence: & ce qu'anciennement Dieu appeloit tous les 
enfans qui naiifoyent du peuple d'Ifrael, tiens, comme II eft con- 

EMch. ij. tenu en Ezechîel: & ce que faînél Paul dit, que les enfans des 
fidèles naiftënt fainfls, eftans mefmes fanélîfiez au ventre de leurs 
mères, comme nous lifons de leremie, & de faintfï lean Baptifte: 
lequel comme ainfi foit qu'il baptifoit les autres, toutesfois on ne 
lit point qu'il ait efté baptifé. Combien donc que le Seigneur ait 
inftitué le Baptefme, comme vn moyen pour introduire les enfans 
en fon Eglîfe, & les amener finalement à falut: toutesfois il ne 
s'enfuit pas qu'en cas de neceifité il ne puiffe fauuer par autre 
moyen, félon qu'il eft tout-puiflànt, ceux aufqucls il ne fait point 
la grâce de viure pour pouuoir receuoir le Sacrement du Bap- 
tefme. 
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La Cène eft vn Sacrement in(^itué du Seigneur, par lequel il veut d* u cnt. 
faire office de vrai Père enuers nous, en nourrî/Tani non feule- 
ment nos corps, mais aufiî nos âmes de fa chair & de fon fang, 
qui font vraye viande & breuuage d'icelles; ce qu'il fait, quand 
par vraye foi nous efleuons nos yeux au cîel, pour contempler 
lefus Chrirt ertant à la dextre du Père, & reduifons en mémoire la 
mort & pafUon d'icelui, par laquelle nous auons efté rachetez. 
Nous communiquons donc vrayement au corps &. au fang de 
noftre Seigneur lefus en ce Sacrement, quand par vraye foi nous 
prenons le pain & le vin, qui nous font en îcelui propofez pour 
fîgnes. Pourtant la tranffubflantîation efl totalement contraire à r>^iAftù»- 
l'inftitution de la fainéle Cène du Seigneur: & a cfté inuentee "*""' 
par le Diable, & eilablie par ceux qui ont efté poffedez & menez 
de fon efprit au concile de Latran à Rome, comme il eft certain. 
Le pain donc qui ert en la Cène, ne peut eftre le corps de lefus 
Chrirt, comme difent les Papiftes: car premièrement celacontre- 
uient aux articles de la foi, cfquels nous confertbns qu'il eft ref- 
fufcité, qu'il eft monté aux cieux, & eft aftis à la dextre de Dieu 
le Père, & que de là il viendra iuger les viuans dt les morts. Il eft 
donc à la dextre de fon Père au ciel : comme il eft dît en plufieurs 
lieux du nouueau Teftament,aftauoir au feiziefme de S. Marc, au 
vingtquatriefme de S. Luc: au premier, fécond, troifiefme, fep- 
tiefme des Aiftes, au hui(51^iefme des Romains, Ephefiens i. 
Coloftiens 5. Hebrieux 1. 4. 9. & 10. en la première de S. Pierre 
au 3. Mefmement aux A^es il eft dit. Qu'il faut que le cîel 
reçoiue lefus Chrift îufqucs au temps de la reftauratîon de toutes 
chofes. Parquoi l'on corps eft là feulement: la prefence duquel eft 
du tout abfente de nous, comme mefme il le tefmoigne par fa 
Parole, difant. Vous aurez touliours les poures auec vous, mais ^'»« »*■ 

' Marc 14. 

VOUS ne m'aurez pas toufioursi où il eft certain qu'il ne parle que '"" "■ 
de la prefence de fon corps. Il dit auftï en S. lean, le ne vous ai t™» >*. 
point dît ces chofes des le commencement, pource que i'eftoi auec 
vous. Or maintenant ie m'en val à celui qui m'a enuoyé: pource 
qu'il eft expédient que ie m'en aille: car fi îe ne m'en vai, le Con- 
folateur ne viendra point à vous: & il îe m'en vai, îe le vous 
enuoyerai. En vn autre lieu il dit. Maintenant ie ne fuis plus auir»iiiT. 
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monde, & ils font au monde, & ie vien à toi. En tous ces pa/îages 
il ne parle que de l'on corps, lequel il deuoit eileuer au ciel, quand 
après ertre reiîUfcité, & auoir Tuffifamment manifeflé fa refur- 
reélion, il y deuoit monter vifiblement &. deuant tous. S. Paul 
• Cor. s. mefme dit aînfi. Encore que nous l'ayons conu félon la chair: 
toutesfois maintenant nous ne le conoiflbns plus. Le corps donc 
de lefus Chrirt n'ell en autre lieu qu'à la dextre de Dieu fon Père; 
donc il s'enfuit qu'il ne peut el^re fous le pain de la Cène, & ce 
pain ne peut élire le corps de lefus Chrift. Car vn vrai corps, 
comme le corps de lefus Chriil, ne peut eftre qu'en vn lieu en vn 
mefme temps; toutesfois il faudroit qu'il fuft en vn mefme inOant 
en cent mille lieux, s'il eftoit fous le pain: ce qui eft irapoffible; 
car combien que le corps de lefus Chrift foit glorifié&immortel,& 
qu'il ait perdu toutes les qualîtez qui procèdent de la corruption 
de péché, c'ert à dire qu'il ne foît plus fuîet aux paiïions & infir- 
mitez humaines, comme il eftoît cependant qu'il a çi\é en cefte 
vie: toutesfois il n'a pas perdu les qualités qui font propres & 
infeparables à la nature d'vn vrai corps, qui font d'eftre en vn lieu 
feulement en vn mefme temps, & auoir certaine quantité. 
D'auantage, puis que le corps de lefus Chrift eft incorruptible & 
glorieux: & qu'il eft tout certain que le pain, qui elt en la Cène, 
fe corrompt & fe gafte par fucceflion de temps: comment pourra- 
il eftre le corps de lefus Chrirt? En outre, puis qu'il faut qu'en 
tous Sacremens il y ait vn ligne vifible, qui rcprcfente la vérité 
înutfible qui nous eft donnée fous lefdits lignes, & que la Cène 
ert Sacrement: il faut qu'en icelle le femblable foit fait. Il faut 
donc que fous le pain & le vin, qui font lignes de la Cène, la 
vérité nous Ibit donnée ; & pourtant faut-il qu'elle Ibit diftinguee 
des fignes. Et aulfi le pain ne peut eftre le corps de lefus Chrift; 
car s'il eft ainii, il n'y aura aucun figne en la Cène : veu que ce 
qui doit feruir de figne, fera la vérité. D'auantage, comme l'eau 
qui eft pour le figne vifible au Baptefme, n'eft conueriie en autre 
chofe: aulîî le pain en la Ccne ne peut eftre conuerti au corps de 
lefus Chrift, veu que la Cène eft par mefme raifon Sacrement que 
le Baptefme. Outreplus, fi le pain eft conuerti au corps du Sei- 
gneur, cela fe fait par la vertu de ces paroles qu'ils appelent 
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Sacramentales : aflâuoir. Ceci eft mon corps qui eit liurë pourM«ii.>6. 
vous. Or ces paroles ne s'adreflent point au pain ni au vin: mais 
à ceux aufquels il ert commandé & dit, Prenez & mangez; car la 
promede ne s'adreiîè à autres qu'à ceux aufquels efl fait le com- 
mandement. Parquoi telle conuerfion ne fe peut faire en vertu 
de ces paroles fufdltes. La couJlume qui a efté introduite de priuer 
les gens qu'on appelé Laies, du calice, eft mefchante & contre 
Dieui car le Seigneur a dit expreflement, en baillant le calice, 
Beuuez tous de ceci. Et S. Paul teftilie qu'il a ainfi enfeigné IesM«Lj6, 
Corinthiens, félon qu'il auoit receu du Seigneur. Parquoi pour>.cor.M. 
eftre faits participans du corps & du fang du Seigneur, il n'eft ia 
befoin qu'il foît enclos fous le pain & le vin: car encor que le 
corps de lefus Chrift foit au ciel, toutesfoîs par la foi & par la 
vertu du S. Efprit, qui peut conîoindre les chofes feparees par 
moyens incompreheniîbles, nous communiquons à iceux. Ces 
paroles donc. Ceci eft mon corps, doiuent eftre entendues par 
figure, comme l'Agneau du partage eft appelé Paflàge du Seigneur, e«.. i*. 
combien qu'il n'en fuft que le figne: & la Pierre eft appelée «.c«. ,... 
Chrift, duquel elle n'eft que la figure. 

Quant à la Meftè, laquelle on dit eftre de l'inftitution de lefus '>/- >'î^' 
Chrift, vt eftre vn facrifice vtîle & profitable pour les viuans & 
trefpaftez: cela eft du tout faux &. contre la parole de Dieu; car 
l'inftitution de lefus Chrift contient qu'on prene, & qu'on mange, Mirci*. 
non pas qu'on oftre: pourtant le facrifice n'eft point de l'inftitu- 
tion de Chrift, mais répugne direélement à rencontre. D'auantage, 
c'a efté l'oftice de lefus Chrift feul de s'oftVir foi-mefme, comme 
dit l'Apoftre, Qu'il a fanéïifié les fîens à perpétuité par vne feule "«''■ '<>■ 
oblation. Item, il eft aparu vne fois en s'oftrant foi-mefme. Item, 
Que depuis que cefte faniflification a efté parfaite, il ne refte plus 
d'oblation: car aufti pour cefte caufe il a efté conftitué Sacrifica- 
teur félon l'ordre de Melchifedec, fans fuccefteur ne compagnon, 
lei'us Chrift donc eft defpouillé de l'honneur de fa facrificature, 
quand l'authorité de l'offrir eft transférée aux autres, non feule- 
ment pour réitérer le facrifice qu'il a fait, mais auffi pour le 
renouueler, ou ratifier, ou en faire application. Finalement, nul 
ne doit vfurper ceft honneur, finon qu'il y foit appelé de Dieu, 
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Heb.3. comme dit l'Apoftre; or on ne lit point que nul autre y foit appelé 
que Chrîft. D'autrepart, comme ainfi foit que la promefTe qui eft 
en ces paroles, Ceci eft mon corps qui eft liuré pour vous, s'adrefte 
à ceux qui communiquent au Sacrement, l'vtilité Sl la valeur 
d'icelui ne peut apartenir nullement aux morts, veu qu'ils n'y 
peuuent communiquer: ioint aufti que le fruift de la Mefle, qu'ils 
difent paruenir aux morts, eft fondé fur le Purgatoire, lequel a 
efté inuenté contre le commandement de Dieu ; & par ainii n'y 
ayant point de tel Purgatoire que les hommes ont forgé, auffi les 
morts ne peuuent auoîr vn tel profit de la Mefle comme ils 
difent. 

Voila ce que ie tien quant aux articles qui font pour le îour- 
d'hui en différent; vous pouuez voir que ie ne di rien de ma tefte: 
ains prouue tout par la parole de Dieu, félon la grâce qu'il m'a 
faite. Si toutesfois fans vous arrefter à tout cela, vous tafchez de 
procéder contre moi, commeeftant conueincu d'hereftci ainft qu'à 
tort pour tel ai efté long temps y a déclaré ; prenez garde que ce 
ne foit au danger de vos âmes, de pourfuyure par moyen défendu 
de Dieu, celui qui ne met en auant que fa parole. Car mefme 
quand ie feroi hérétique (dequoi ie loue Dieu qu'il m'en a 
exempté), toutesfois ce n'eft pas le moyen pour me faire laiffer 
les opinions par lefquelles ie feroi tel, de me punir de mort. 
Mais ie remets le tout à la bonne volonté de Dieu, le 
priant qu'il lui plaife me donner patience pour 
endurer de bon cœur tout ce qu'il lui plaira 
m'enuoyer, & ce au Nom de fon Fils 
noftre Seigneur, auquel auecle fainél 
Efprit foit honneur, gloire & 
empire éternelle- 
ment. Ainfi 
foit-il. 
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Epiflre dudit Bernard Seguin^ enitoyee à vn fien ami . en laquelle eji 
contenue vne chofe digne de mémoire^ touchant la conuerfion mira- 
culeufe d'vn voleufy nommé lean Chambon, lequel eflant en ténè- 
bres horribles Ù du corps & de l'efprit, a entendu la douce voix de 
tEuangile, Êr a efté conuerti à la vraye conoijfance par le moyen 
de Pierre Berger & des autres prifonniers pour la parole de Dieu. 

-A prerente fera pour vous auertir, que celui pour la 
(querelle duquel nous fommes captifs, nous fait de iour 
|.en iour fentir plus vtuement fa grande bonté & faueur 
plus que paternelle, de laquelle il lui plait vfer emiers 
nous : en forte qu "eftant par la grâce d'icelui pourueu de ce qui eft 
neceiTaire pour fubuenir aux neceflîtez corporel les, n'auons de rien 
plus grand befoin que de confolation ik fortification. Non pas 
qu'en foyons defliiuez: car nous pouuons dire deuant Dieu, que 
depuis le iour & l'heure qu'il lui pleut nous ouurir la bouche pour 
conferter fon S. Nom, nous auons fenti en nous-mefmes grandes 
& merueilleufes confolations : mais d'autant qu'il eft necellàire 
qu'on fe renforce toulîours de plus en plus des armures qui font 
les plus fortes & les plus propres pour repouiïer les affauts & 
durs alarmes de celui auec lequel nous auons à combatre. Car 
iamais on ne fauroit eftre trop bien armé pour batailler contre fon 
ennemi: d'autant que celui qui fait la guerre, eft non feulement 
fort & puilfani, mais aufîi fin & cauteleux, & dont il fe faut 
garder d'eftre furprins à dcfpourueu. Le principal donques que Tr/,,//«r 
nous auons à faire pendant les treues qui nous font données, c'eft ^^ftJf, 
de nous fortifier toufiours d'auaniage, raefmement de ce cofté >"!*^ 
duquel nous nous pouuons fentir plus foibles, afin que quand 
l'afiàut nous fera donné, duquel nous ne fanons ni le iour ni 
l'heure, nous le puiflîons virilement fouftenir: & qui plus eft 
gagner la victoire. Ce que nous ferons, non pas par noftre venu 
& force : laquelle en ceft endroit eft nulle : mais par la puiflance 
de celui qui ayant combatu auec fon plus grand ennemi & le 
noftre, l'a veincu, & en a raporté le triomphe, pour puis après en 
faire participans ceux qu'il appelé au combat contre les miniftres 
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& membres de celui-là, lequel il a furmonté. Ertans donc veftus 
des armures de nortre grand maiflre &. capitaine lefus Chriil, nous 
Tommes aileurez que comme Dauid parce moyen gagna laviifloire 
contre ce grand géant Goliath, pareillement nous la gagnerons 
contre ces monllres horribles, qui ibnt fi impudens & etFrontez, 
voire fi enragez de faire la guerre à celui qui foudainement 
par fa feule parole, fans aucun empefchement les peut abyfmer 
iufques au plus profond des enfers, puis que d'vne fi grande fureur 
ils le perfecutent en fes membres. Vrai eft que de nous-mefmes 
nous ne nous pouuons rien promettre ne prefumer: ains auons 
plufioll grande occafion de craindre, qu'encores que iufques à pre- 
fent foyons demeurez debout, & ayons efté fermes l'ans vacilleri 
toutesfois à l'aucnir, félon la grandeur des alTauts qui nous 
peuuent elîre referuez, ne tombions & trebufchions. Nous en 
ibmmcs fouuent admonnellez tant par la parole de Dieu, que par 
beaucoup d'exemples, qui nous ont efté, depuis que nous fommes 
captifs, propofez deuant les yeux en trop plus grand nombre qu'il 
n'euft elMbefoin. Si donc nous regardons la grande fragilité qui 
eften nous, nous ne pouuonsque conceuoîrvn grand tremblement 
& crainte d'eftre furmontez de celui qui encores n'a peu rien gagner 
fur nous dequoi il fe puilfe glorifier^ mais Ci de l'autre part nous 
regardons qui eft cei)ui-la qui a promis d'eftre nortre garant & 
proteifieur, & de batailler pour nous par fon S. Efprit, tant que 
défendrons fa caufe & querelle contre fes ennemis, nous nous 
pouuons afïêurer de demeurer confians iufques à la fin, & de 
n'eftre iamais defiituez de fon aide ^S:^ fecours. Car puis qu'il a fait 
la promeffe d'aider tous ceux qui fe fentans oppreffez d'affli(5lion, 
de tout leur cœur auront leur recours à lui, &. l'inuoqueront au 
Nom de celui auquel il a prins tout fon bon plaifir, & fpeciale- 
ment ceux qui foutfriront pour fa parole: nous ne deuons aucu- 
nement douter qu'il ne fe monfire en icelle, comme en toutes les 
autres, tref-veritable» iS: qu'il ne nous en face fentir l'effeifï & la 
vertu, finon que par nortre lafcheté <S: incrédulité nous l'empef- 
chions, (S: nous en rendions du tout indignes. Il l'a monftré iuf- 
qu'à prefent aflez par expérience en tous ceux qui eilans entiè- 
rement apuyez en lui, ont librement confeflë fon Nom : aufquels 
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il a donné confiance înuincible, mefme au lieu des tourmcns, & 
les a rendus vidorieux à l'encontrede tous leurs ennemis. Parquoi 
nous nous confions qu'il fera le femblable enuers nous, puis qu'il 
nous a appelez à vn fi grand honneur : comme eÙ. de rendre tef- 
moignage à fa facree vérité deuant les grans &, fages de ce monde. 
Et combien que nos aduerfaires ne cerchent qu'occafion de nous 
fafi;her, & nous priuer de la liberté qu'il a pieu à Dieu nous donner 
long temps a, par le moyen de ceux defquels il sert voulu feruir 
comme d'inrtrumens, pour nous preferueriufi:iues ici de leur rage, 
& mefmes nous veulent empefcher» s'ils peuuent, de nous con- 
foler en chantant enfemble auec toute modeftie Chreftienne les 
Pfeaumes de Dauid, pour faire obferuer l'exécrable defenfe qu'ils 
ont long temps a faite fur cela : toutesfois, quoi que ce foit, nous 
fommcs tout certains qu'ils ne viendront à bout d'aucune de leurs 
entreprifes, que Dieu ne le permette. Que s'il le permet, ce fera 
pour le meilleur, comme il ne fait ni ne laiilè faire aucune chofe, 
finon félon qu'il void ertre expédient pour fa gloire & pour le 
falut des fiens. Nous auons donc grande matière de nous con- 
foler, puis que c'eft pour la vérité infaillible de Dieu que nous 
endurons. A quoi, combien que nous ayons infinis paiïàges en 
TEfcriture, qui font fort propres & conucnables: toutesfois le 
Seigneur nous a (n'a pas long temps) propofévn exemple, & nous 
propofe tous les iours, lequel nous fert d'vne iref-grandc confo- 
lation, & d'vn argument tref-certain & tref-fuffifant pour nous 
afTeurer de l'affiftance de nortrc Dieu iufqu'à la fin en la caufe 
que nous maintenons; c'eft d'vn ieune homme qui eft en mefme 
prifon auec noftre frère Pierre Berger, accufé d'auoir fait depuis 
deux ou trois ans en ça quelque vollerie, emportant certaine 
pièce de veloux à vn marchant ^ à caufe dequoi il y a bien dix 
mois, comme il nous a mandé, qu'il fut mis en prifon : où U a 
efté prefquc tout ledit temps détenu fi eftroitement, qu'il a eu 
toufiours les fers &. les fouches aux pieds, & les manottes aux 
mains: de forte qu'il ne Ce pouuoit remuer en façon que ce fut; 
&. auec ce a efté en vne autre grande mifere & poureté, laquelle 
n'eft honnefte de raconter. Or pendant ledit temps, noftre frère 
Berger, félon la commodité que Dieu lui a donnée, l'eft allé 
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voir plufieurs fois, pour le confoler : duquel Dieu s'eft ferui en 
telle forte, que ceftc poure créature, qui auoit employé tout le 
temps de fa vie précédente à deshonorer Dieu par fes raesfaits, 
eftant à caufe d'iceux en captiuité fi dure & eftroite, & comme 
i'ai dit deflus, a eilé appelé à la conoilfance de fon Sauueur lefus 
omtirfi», »»■ Chrift : duquel après auoir conu la grande miferîcorde enuers les 
fe„. poures pécheurs, a eftc tellement confolé, qu'en Heu qu'aupara- 

uant il ne faiïbit que maugréer &. defpîter Dieu, maudire fon père 
& fa mère, & le iour & l'heure qu'il eiloit nai, & ne ceflbit de 
blafphemer inceflamment la maiefté de fon Créateur, à caufe des 
grans tourmens qu'il endurcit, eilant en fi grande deftrefle & peine 
corporelle: ne fait depuis que le remercier de la grande grâce qu'il 
lui a faite, & reconoiilre lès péchez, en s accufant grandement 
deuant lui, endurant d'vne patience admirable les tourmens qu'il 
endure, lefquels font encores bien grans; combien que Dieu lui en 
ait baillé quelque allégement. Depuisque nous auonseilé aduertis 
de ces choies par noftre frère Berger, nous faifons noftre deuoir, 
entant qu'en nous eft, de confoler ledit prifonnier, félon la petite 
grâce que Dieu nous a faîte: comme mefme il a requis par cer- 
taine lettre qu'il nous a enuoyee cfcrite de fa main, encore qu'il 
ait les manottes, par laquelle auffi il nous a prié que fi nous 
auions quelque Hure confolatoire, que nous leur enuoyiifions. Et 
d'autant qu'il craint d'eftre defpefché en bref, nous a en(emble 
demandé confeil comme il faudra qu'il fe porte le iour qu'on 
l'emmènera au fupplice, afm qu'il ne face rien contre la parole de 
Dieu, qui lui a communiqué fa conoiflance. Sur cela nous (Dieu 
aidant) lui en manderons noilre auis, & ce qu'il nous en femble, 
ielon que le conoiiTons par l'Efcriture fainéle. le vous tien long 
propos de ce poure prifonnier, pource que c'eft vn merueilleux 
miracle de Dieu, & vn exemple digne d'eftre mis en mémoire, 
voire par efcrit. Nous certes (comme i'ai dit ci-deifus) femmes 
grandement confermez & confolez par fon exemple. Car fi noftre 
N»t^ Dieu fait vne telle grâce à vn poure brigand, que fera-il à ceux 
dcfquels il fe veut feruir pour maintenir la vérité de fa parole? le 
vous prie, fi vous auez quelque petit Hure confolatoire, qu'il vous 
plaife le nous enuoyer, afin qu'en facions participant ledit poure 
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prifonnier. Au refte, vous ne nous oublierez aufÏÏ en vos prières, 
comme nous ne vous oublions îamais aux noftres. Celui fans la 
volonté duquel rien ne fe peut faire, & qui par fa mifericorde 
infinie s'eft manifeilé à vous & à nous, nous tiene tous en fa 
fainéle prote<5lîon &. fauucgarde, îufques à ce qu'il lui plaira nous 
recueillir en fon royaume celefte. Ceft onziefme de Feurier 
M. D. LUI. 



Enfuyuant thifioire de la conuerjîon de leati Chambon^ nous auons 

ici mis l'Epiflre Juyuantey qui a efté enuoyee pour confolaùon audit 

Chambon ejîant en tref-grande a^iSliony par Tierre E/criuain def- 

fufdit, au nom de fes autres frères prifonniers : qui ejî pour 

monjirer le foin qu'ils auoyent du poure pécheur ainjî conuerii. 

OVS ne vous auons efcrit long temps a, trefcher frère 
en lefus Chrift, d'autant que nous auons efté grande- 
ment empefchez après nosafaires. loint auftî que voyons 
que noftre tref-cher frère Pierre Berger, prifonnier pour 
la parole de Dieu, auoit efté ferré & enfermé : tellement qu'il ne 
pouuoit fe communiquer à vous, ni vous enuoyer lettres qu'auec 
grande difficulté & danger. Toutesfois eftans auertis par ledit 
Berger de voftre grande conftance & confolation, de laquelle noftre 
bon Dieu vous confble en voftre capiiuité & alïliélion, par la 
vertu de fon S. Efprit, vous donnant grande patience : ce qu'auffi 
auons tref-bien conu par vne lettre qu'aucz efcrîte audit frère 
Pierre Berger, laquelle il nous a enuoyee, tant pour noftre grande 
confolation, que pour nous auertir de la foi & efperance qu'auez 
en Dieu par Chrift, & de la tribulation & affliéïion grande en 
laquelle vous eftes détenu aux fers & ceps eftroitement : certes, 
tref-cher frère & ami, nous auons receu grande confolation par 
vos lettres, voyans la grande grâce que ce bon Dieu & Père vous 
fait, & la grande patience qu'il vous donne en cefte grande capti- 
uité. Mais quand nous auons entendu la deftrefte & angoiÛe en 
laquelle vous eftes détenu bien eftroitement: quand nous auons 
efté auertis de la longue détention : certainement nous auons 
efté fort contriftez,& auons fenti les douleurs de vos liens, comme 
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eftans membres dVn mefme corps auec vous. Car iaçoit que nous 
£r«^ * fuyons feparez de vous, tant par la diftance du lieu qui eft entre 
vra;i i r . ^^^^ ^ Hous, que par la caufe pour laquelle nous (ouffrons qui 
eft grandement différente de la voftre: toutesfois le lien de la foi 
& charité par lequel nous femmes faits membres d'vn mefme 
corps, & enfans d'vn mefme père, fait que nous fommes parti— 
cipans des affliifltons de vos liens, comme il nous eilîons détenus 
& ferrez auec vous : & gemiflbns & foufpirons auec vous, prians 
ce bon Dieu & Père de toute mifericorde, vous fortifier par fon 
fain<5l Efprit, afin qu'en toute patience & humilité vous puiifiez 
endurer & fouilenir toutes tribulations, peines, angoifTes & 
miferes qu'il lui plait vous donner &. enuoyer pour voftre grand 
profit, & pour le falut de voftre poure ame : vous vifitant & 
chaftîant de fcs verges paternelles, comme le Père chaftîe fon 
enfant lequel il aime. Helas! cher frère & ami, confiderez que 
c'eft voftre Père celefte qui vous vifite & chaftie en ce monde, 
afin que ne perifliez en l'autre. Confiderez qu'il vous aime d'vn 
amour infini & fouuerain, mefraes du temps que vous eftiez fon 
R«»«».j.to. ennemi, ainfi que dit S. Paul; car il n'a pas efpargné fon bien- 
aimé Fils lefus Chrift, mais fa liuré à la mort ignominieufe & 
cruelle de la croix pour vous & pour nous. O la grande charité, 
bonté & mifericorde de noftre bon Dieu, laquelle il nous a def- 
ployee en la mort &. paflîon de lefus Chrift, qui eft la confolation 
& falut de tous affligez Se pécheurs qui la re(joyuent en vraye foi! 
car par icelle le Fils de Dieu a vaincu la mort, le monde & le 
diable: & a fait que la mort (qui eft terrible & efpouuantable à 
ceux qui ne croyent en lefus Chrift & en fa fainéle Parole) n'eft 
pas mort: mais le chemin & paftkge pour aller à la vie & à la 
gloire infinie. Par fa mort lefus Chrift en a ofté la maledîélion & 
terreur mortelle, & y a efpandu toute grâce, ioye & benedi<ïVion 
celefte; tellement que les enfans de Dieu fe refiouyront & con- 
foleront en elle, fanss'efpouuanter ni deftourner du droit chemin: 
fâchant bien que c'eft la fin de toute mifere, & la tref-heureufe 
porte pour entrer en la vie éternelle. Et fi eftans aux prifons & 
Chartres enierrez & enfermez eftroitement, &. traitez inhumaine- 
ment, ils endurent grandes miferes & neceftitez: ils fentent & 
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font parricipans des grâces, ncheii'es & threfors que lefus Chrift 
y a mis & del'ployez par (a preience. Car le Fils de Dieu, qui eft 
Roi du ciel & de la terre, Taincfl, iufte & innocent, a eÛé liuré 
entre les mains des mefchans, attaché, lié, & mené en prifon 
comme le plus grand brigand du monde : là où il a efté moqué, 
& craché, fouffleté, fouetté *S: couronné d'efpines: premièrement 
pour deflier les enfans de Dieu des liens du diable & de péché, & 
pour les deliurer des prifons d'enfer, aufquelles ils eftoyent con- 
damnez éternellement à caufe de leurs péchez. Il a fait auHî que 
les liens, prifons & tribulations des liens font grandes benedic- Afi>a>»> 
dons & grâces de Dieu, efquelles les enfans de Dieu qui endurent, Xm^'^ 
foit pour maintenir fa Parole, foît pour leurs péchez, fc refiouyl^ ««"^ «« 'W. 
fent & confolent plus que les Rois, Princes & riches de ce monde 
en leurs grans palais royaux, threfors, richeifes & honneurs. Car 
les liens, ceps & priions font l'efchole du S. Efprit: là où les 
poures fidèles aprenent de conoillre & pratiquer la bonté, grâce 
& mifericorde de Dieu, tSc de fentïr fon afliftance & faueur pater- 
nelle par la vertu du S. Efprit, qui ell le Doéleur & maillre de 
celle tref-heureufe efchole. En celle efchole de tribulation, les 
fidèles fe refiouylTent d'vne ioye incomprehenlible, chantans & 
louans Dieu: & les grans, riches & puillàns de ce monde en leurs 
palais, challeaux, & maifons magnifiques, bien fouuent pleurent 
& gemilfent, ne fe pouuans confoler pour les grans remors de 
leur confcience, qui les preflènt & tourmentent grandement, leur 
faifant fentir l'ire & fureur de Dieu, à caufe de leur mcfchante 
vie, & la damnation éternelle qui leur ell préparée après la mort. 
En celle efchole de tribulation les fidèles »Sl enfans de Dieu reco- 
noilTent leur malheureufe vie, & les fautes ik péchez qu'ils ont 
commis contre la Maiefté de Dieu, ellans en liberté de corps. Ils 
gemilfent & crient à Dieu, lui demandans pardon de leurs péchez: 
& le Seigneur qui entend leurs foufpirs & gemillèmens, & qui 
eilant près d'eux void leur alHiélion, les exauce & confole de 
grande confolalion, les faifant participans des ioyes celelles 
par la vertu du fainél Efprit, lefquelles furmontent & englou- 
tilfent toute triftefle, angoilfes, peines & tourmens. Ce que nous 
auons efprouué en nous, depuis que nous fommes prifonniers 
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pour la Parole de Dieu : & conoiiTons aufli eftre fait en vous. Car 
iaçoit que vollre caufe ne foit pas iufle, comme la noftre : iaçoit 
que vous Ibyez traite inhumainement & cruellement aux prifons, 
neantmoins nortre Père celefte qui eu auprès devons & qui habite 
en voflre cœur par ion Efprit, ne permet que vous foyez tenté 
plus que ne pouuez porter : mais vous conl'ole & remplit voftre 
cœur dVne grande ioye & lieffe, qui adoucit & modère les tour- 
mens tS: miferes que vous endurez. Vous eftes reietté du monde: 
& deCnué de tout aide, fecours à confolation humaine: mais 
vous ertes receu de Dieu vollre Père, pour la foi & efperance que 
vous auez en lefus Chrift fon bien-aimé Fils, lequel il a Duré à la 
mort pour la remiflion de nos péchez. Voftre caufe, comme vous 
dites & confeiîèz, eft mefchante «Se iniufte: mais confiderez que 
la caufe pour laquelle lefus Chrift a tant foulFert &. enduré 
iniuftement, fait que l'iniquité d'icelle eft oftee deuant Dieu, & 
vous eft pardonnee. Parquoi refiouy liez- vous en lefus Chrift 
noftre Seigneur, eftant aftêuré que fa iuftice, fain(5leté & inno- 
cence eft la voftre, & que pour l'amour de lui Dieu le Père vous 
accepte pour fon enfant. Ne vous contriftez point, & ne perdez 
courage pour la longueur de vos priions & affliéltons : mais pre- 
nez bonne patience, regardant & coniiderant la vie éternelle, qui 
vous eft préparée là haut au ciel, pour eftre & viure auec Dieu 
à tout iaraais en toute ioye, repos, paix & félicité. Conftderez que 
la tribuiation que vous endurez eft briefue <Sc de petite durée: 
mais la confolation & ioye que vous aurez fera éternelle, & durera 
à iamais. Que fi vous regrettez de ce que n'auez eftudié & veu 
les fainifles Efcritures plus amplement, confiderez que fi le Sei- 
gneur vous retire à foi, vous aurez conoiftance de toutes chofes 
quand vous ferez auec lui. Car l'Apoftre S. Paul dit, qu'en ce 
monde nous conoiftbns Dieu & les fainifles Efcritures en partie: 
mais quand nous ferons là haut, nous le conoiftrons ainft qu'il 
nous conoit. Nous le voyons maintenant par vn miroir en obfcu- 
rité, mais alors nous le verrons face à face: & non tant feulement 
le verrons tel qu'il eft, mais qui plus eft, ferons faiéls femblables à 
lui, eftans couronnez de gloire & immortalité. Parquoi ne vous 
contrîftez pour cela, ni pour aucune chofe : mais attendez en 
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patience la bonne volonté de Dieu: car s'il lui plait que vous 
demeuriez encore au monde pour le feruir, foyez certain qu'il 
vous deliurera contre toute efperance. Qiie s'il lui plait de vous 
retirer de ce monde mefchant pour vous receuoïr en Ton héritage, 
refiouyiTez-vous en cela, & lui rendez grâces : car vous ferez plus 
heureux que (î vous demeuriez en ce monde. Préparez-vous 
donc à toutes chofes qui vous peuuent auçnir : mais plus à la 
mort qu'à la vie; & n'ayez point honte de confelTer noftre Sei- 
gneur au milieu de la mort, repouilànt Satan & tous Tes iuppofts. 
ConfelTez deuant le monde que lefus Chrill eil voftre Sauueur & 
Rédempteur, & qu'il a Ibuffert & enduré la mort & paffion pour 
la remiilion de vos péchez : lefquels iaçoit qu'ils foyent grans, 
neantmoins la mifericorde de Dieu, laquelle vous eft promife en 
l'Euangile par lefus Chrift, eft plus grande. Ne vous troublez 
point, s'il vous faut endurer en voftre corps quelques peines ou 
tourmens: mais efleuez voftre tefte en haut, & recommandez 
voftre efprit à Dieu, à l'exemple de lefus Chrift noftre Capitaine: 
& croyez qu'il vous receura en fon héritage. 

Voila, trefcher frère, ce que nous vous auons voulu enuoyer 
pour le prefent, priant le Seigneur vous donner bonne patience, 
& perfeuerance en la foi iufques à la fin. Tous les frères 
prifonniers vous falucnten lefus Chrift, prians touf- 
iours pour vous, comme vous faites pour nous. 
Le Seigneur foit auec vous éternellement: 
Ainfi foit-il. Si vous auez befoin d'au- 
cune chofe, enuoyez-le nous 
dire, & nous vous aftîfte- 
rons de ce que 
nous pour- 
rons. 
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cAutre Epijîre enuoyee à Pierre *Berger & zMatthieu Dymonet, auffi 
priJonnierSf fur la me/me refiou yjfance du poure Uan Chambon, 
cûauerti à la vraye conoijfance de l'Euangile. 

OVS ne vous faurions dire nî efcrire, trefchers frères 
en lefus Chriil, la grande ioye & confolation que nous 
auons receuë en nos cœurs, de la grande conilance & 
patience que noftre bon Dieu donne à noftre poure 
frère ïean Chambon, en fa grande captiuité, en laquelle il eft 
détenu: mais confiderans la peine, angoiffe & tourment, & la 
deftrert'e en laquelle cefte poure créature eft quant à Ion corps; 
voyans auftî la longueur du temps qu'il endure telles chofes, qui 
font certainement fort dures, afpres & cruelles à la chair: nos 
cœurs ont efté efmeus grandement, & ont fentî les aftliélions & 
angoiftes de fes liens, gemiifans & foufpirans auec lui, comme 
membres dVn mefme corps, & enfans d'vn mefme Père. O que 
nous auons bien matière de louer noftre bon Dieu & Père celefte, 
de ce qu'il lui plati le manifefter lî puiffamment en fes poures 
créatures, & monftrer fa vertu & puilfance en vaifteaux tant fra- 
giles & abie<5ts! Nous deuons, di-ie, rendre grâces à ce bon Dieu, 
de ce qu'il lui plait nous conftituer hérauts & tefmoins de fa 
fain<5le vérité, nous faifant triompher de Satan, &. de tous nos 
ennemis dedans leur fort mefme, portans là dedans les marques 
& enfeignes de lefus Chrift, & fonnans la trompette de fon fainét 
Euangile en figne de vit^loïre & triomphe : tellement que maugré 
la rage du diable &. de tout le monde, lefus Chrift eft manifefté 
& .prefché par nos liens, & dedans les priions & dehors. Les 
Scribes & Pharifiens, qui eftoyent eftimez fages au monde, 
auec les grans Sacrificateurs & Euefques Anne & Cayphe, ont 
perfecuté lefus Chrift, & liuré entre les mains du Preuoft Pilate, 
pour eftre crucifié & mis à mort: afin que le peuple le voyant 
ainfi deshonoré & expofé à toute mocquerie, eftant pendu en la 
croix entre deux brigans, comme la plus mal-heureufe créature 
du monde, fuft fcandalizé de lui & ne receuft fa doélrine. Mais 
ont-ils empefché pourtant que lefus Chrift n'ait efté conu & con- 
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feffé eftre Fils de Dieu, Sauueur & Rédempteur du monde? 
Leur rage & cruauté a-elle efpouuanté ou empefché que plufieurs 
n'ayent crié à haute voix difans, Vrayement ceftui-là eftoit Fils de 
DieuV Nenni, nenni : car quand les Scribes & Pharifiens, quand 
les grans doreurs de la Loi & le grand Sacrificateur Cayphe ont 
eu la bouche fermée pour donner gloire à Dieu, & confeifer 
lefus Chrirt eftre le Sauueur & Rédempteur: voila vn poure brî- t*««B' -fr ai 
gand, qui n'auoit fait toute fa vie que deshonorer & blafphemer^"^^*'^ 
Dieu, en efpandant le fang de fon prochain, lequel eftant pendu Aft' ***' 
pour fon mal-fait près de lefus Chrift, a ouuert fa bouche pour 
confeiTer qu'il eftoit Fils de Dieu, Roi du ciel & de la terre, Sau- 
ueur & Rédempteur de tout le monde. 11 a défendu l'innocence de 
lefus Chrift dcuant les Scribes & Pharifiens, & les grans doifleurs 
de la Loi qui eftoyent prefens. Ce poure brigand a eu vne fi grande 
foi, que les injures & blafphemes qu'on difoit contre lefus Chrift, 
l'opprobre & malédiction delà croix: bref la rage & cruauté de 
ceux qui eftoyent prefens, ne l'ont point fcandalizé ni efpouuanté, 
qu'il n'ait crié à haute voix. Seigneur, ayes fouuenance de moi 
quand tu viendras en ton royaume. Ainfi maintenant lefus Chrift 
eft perfeculé & crucifié en fes membres par l'Antechrift, par les 
Rois, Princes, puiifans & fages de ce monde. Il eft moqué, battu, 
flagellé & reietté de ceux qui fe difent Pafteurs de l'Eglife, vicaires 
de lefus Chrift, & fucceflêurs des Apoftres. II eft mis à mort 
iournellement par ceux qui fe difent piliers de l'Eglife, &l defen- 
feurs de la foi : mais les poures ignorans & idiots, les meurtriers 
& brigans le confcftenc & reçoyuent pour leur Sauueur & 
Rédempteur. Ils reconoift'ent qu'il n'y a falut en autre qu'en lui. 
Ils fentent &l font faits participans des fruiéîs, grâces &. bénédic- 
tions de la mort ik. pafiion de lefus Chrift: & ces mal-heureux-Ia 
renoncent & foulent fous leurs pieds le fang précieux qui a efté 
efpandu pour la remiflion des péchez.. O quelle malediélion & 
peineeft préparée à telles mal-heureufescreaturesquid'vne malice 
obftinee perfecutent lefus Chrift, & mettent à mort cruellement 
les enfans de Dieu! Car iaçoit qu'ils ferablent viélorieux, entant 
qu'ils demeurent viuans en terre: neantmoins fi font-ils veincus 
& confondus, lefus Chrift a bien efté mis à mort par les Scribes & 
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Phariiiens: mais par fa mort il a englouti la mort, a brîfé la tefte à 
*/•" ûb-** Satan, & a veincu fes ennemis. Il a efté le fort & puilfant Samfon, 
samfi». lequel a eu viifloire de tous les aduerfaires, lefus Chrift a bien 
elle enfeueli, & mis au fepulchre fous vne grande pierre, gardé en 
grande diligence par les genf-d'armes qui elloyent auprès du 
Tepulchre bien armez iSc embaftonnez : mais maugré la mort, le 
diable & la rage de tous fes ennemis, il eft rertufcilé le troilîerme 
iour en grande gloire & puilîànce: tellement que ceux qui le 
gardoyent font tombez par terre auec leurs glaiues & font deue- 
nus comme morts, fans fe pouuoir tourner ne leuer. Anne & 
Cayphe auec les Pharifiens & Sacrificateurs ont efté confus, & ont 
tremblé en la terre toute leur vie, fentans l'ire, vengeance & 
malediélion de Dieu, qui les a finalement abyfmez en enfer. 
Ainfi maintenant en ces derniers temps, l'Antechrift Romain a 
bien efté par long temps efleué en grande gloire, honneur & 
magnificence: mais lefus Chrift parla clarté de fon aducnement 
l'a manifefté par tout le monde eftre le fils de perdition: & a com- 
mencé à deftruire & ruiner fon règne par l'efprît de fa bouche, 
& le glaiue de fa fainéle parole. L'Antechrift auec les Rois, 
Princes & grands de la terre s'eft efleué contre lefus Chrift, & a 
tafché par tous moyens d'empefcher le corps du fainél Euangile, 
il a allumé le feu de toutes parts, pour mettre à mort les ferui- 
teursdeDieu, & a efpandu tant de fang innocent: mais le mal- 
heureux qu'a-il fait & profité pour cela? a-il eu viéloire contre 
les membres de lefus Chrift? a-îl empefché que la parole de Dieu 
ne foit allée par tout le monde? Non certainement; mais au con- 
traire, la mort des feruiteurs de Dieu a efté fa mort, & la ruine 
ufMgdt, de fon règne. Le fang innocent qui a efté efpandu, a efté vne 
femence de l'Eglife, & amplification du règne de lefus Chrift. Les 
grans feux qu'il a allumez, ont efté & font auiourd'hui autant de 
trompettes par tout le monde, pour refueiller les enfans de Dieu, 
& pour leur donner courage à batailler pour lefus Chrift. Dieu 
lui a bien permis qu'il en a mis plufieurs aux priions & Chartres, 
& permet encores auiourd'hui: mais c'eft afin qu'il foit confondu 
& abatu dans fon propre fort: & l'enfeigne de lefus Chrift dreftèe 
& efleuee en haut par les bons foldats & feruiteurs de lefus 
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Chrift, en figne de vîtfloire. Parquoî, 6 rrefchers frères, puis que 
par ce bon Dieu nous auons efté receus au nombre de fes enfans, 
& enrollex pour élire foldats de noftre grand Capitaine lefus 
Chrift, pour maintenir fa caufe & querelle : & puis que la bref- 
che eft defia faite par l'artillerie de la parole de Dieu, & que 
mefmes nous fommes dedans le fort de noftre ennemi, prenons 
bon courage pour batailler conftarament iufqucs à la fin du com- 
bat: car c'eft îufques là où il faut marcher pour obtenir la cou- 
ronne. Ne doutons de la vîifloire : car lefus Chrifl l'a obtenue 
pour nous : qui eÛ le grand capitaine lofué, lequel a tellement 
pourfuiui fes ennemis, qu'il les a tous veincus & defconfits. 
lefus Chrift, Prince des Rois de la terre, qui eft le vrai capitaine 
lofué pour nous mener en la terre promife, par fa feule parole 
a fait tomber tous fes ennemis à la renuerfe, fans fe pouuoir 
releuer ne tourner: & nous fait marcher par deiïUs leurs cols & 
teftes, quelques forts & puiffans qu'ils foyent. le vous ai donné, 
dit-il, puiiiànce de marcher fur les ferpens, fcorpions, lions &i.««'î.»9. 
dragons, &. fur toute la pui{fance de l'ennemi: & rien ne vous 
pourra nuire. Il eft bien vrai que nos ennemis nous détiennent en 
leurs prifons, pour nous ofter la vie, & pour empefcher le cours 
de la parole de Dieu: mais cependant ii font-ils veincus par nous, 
& abatus en terre par la parole de Dieu, tellement qu'ils ne fe 
peuuent releuer. Nous les voyons comme charongnes puantes & 
corps morts profternez en terre deuant nos yeux, & ne fe peuuent 
releuer fans le vouloir de noftre Capitaine, ni mettre la main fur 
nous fans fon commandement. Ils n'ont pas la puiftânce de nous 
ofter vn petit poil feulement de noftre tefte, fans la volonté de 
noftre Père. Que fi le Seigneur permet qu'ils ayent puiflânce fur 
nos corps pour les mettre à mort, & pour feeller la vérité par 
noftre fang: fi n'auront-ils pas puiftance fur l'ame, & n'auront pas 
pourtant gagné la viéloire : car noftre mort fera leur mort, & 
noftre fang fera femence de l'Eglife, & parlera comme celuiG*» m- 
d'Abel : tellement que nos ennemis en trembleront toute leur vie. 
Ne craignons donc : mais oftons toute charge qui nous pourront 
tenir: & courons à la lice après lefus Chrift noftre Capitaine pour 
obtenir la couronne de gloire qui nous eft propofee à la fin du 
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combat : & pour eâre fidèles à aoÛit bon Capitaine, & bacaiOer 
bonne bataille fous Ton enfeigne, trauaîllons comme bons geoi^ 
darmes, iâns eib'e occupez ni empefchez par tes afaïres de ceâe 
vie: & ne plaignons pas de perdre nos biens, de lailTer notlre 
maifon lerrellre, nos pères, mères, frères, fœors, femmes &. 
enfans i ne nous contritions de lailFer leur compagnie pour fer- 
uir à vn tel Roi Si. Capitaine: ne craignons pas d'expofer noilre 
vie pour celui qui premièrement l'a expofee pour nous, & a 
puitlance de la nous rendre, après que l'aurons mife pour main- 
tenir fa querelle. Mais conlîderons que pour la vie de ce monde, 
qui n'eft qu'vne mer de toute mifere, il nous donnera vne vie 
éternelle, où nous aurons toute paix, repos, ioye & félicité, pour 
les biens, threfors, richeires & honneurs de ce monde : il nous 
donnera les biens, threfors, &. richefles de Paradis, &. la couronne 
de gloire & immortalité, qui efl le comble de tous biens: & pour 
la compagnie de nos pères, mères, frères, fœurs, femmes & 
enfans. nous ferons en la compagnie de noftre Père celerte là 
haut au ciel, & auec tant de milliers d'Anges, & bénits efprits, 
chanuns & loûans Dieu fans fm &. à perpétuité: là où nous rirons 
& nous efiouyrotts, & aurons grande Hefle, quand nos ennemis 
& ceux qui perfecutent l'Euangile gémiront, pleureront, & grin- 
ceront les dents, pour les grans tourmens & peines qu'ils endu- 
reront en enfer auec le diable leur capitaine. Ils conoiliront alors 
& confeileroni en grande douleur & angoille, ce qu'ils n'ont 
voulu conoiftre & confelTer en ce monde. Et puis qu'ils n'ont 
voulu receuoîr Icfus Chrill pour Sauueur &. Rédempteur, cepen- 
dant qu'ils ont eûé en ce monde, ils le fentiront en enfer leur 
luge, porians l'ire & fureur de Dieu fur leurs teftes à tout iaraais. 
Et que leur profileront alors leurs biens, rîchelTes & threfors, veu 
qu'Us ne les pourront racheter, ains crieront contr'eux deuant 
Dieu? Leur or & argent feront tefraoins contr'eux, & leur rouU- 
lure (ainfi que dit fainél laques) mangera leur chair comme le 
feu. Leurs pères, mères, frères, fœurs, femmes, & leurs beaux 
enfans les deliureront-ils des peines fi horribles & efpouuantables, 
efquelles ils feront tourmentez éternellement? Non certes: mais 
au contraire, s'ils ont eflé contempteurs du Nom de Dieu, ainfi 
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qu'eux en ce monde Us feront condamnez & maudits auec eux en 
enfer. Et tout ainfi qu'en ce monde ils leur ont donné ioye & 
plaifir, aufli en l'autre leur donneront trirtcife, angoiife & tour- 
mens, & leur feront comme bourreaux pour les tourmenter à tout 
Jamais. C'efl vne peine horrible, de laquelle le Seigneur menace 
tous les idolâtres & contempteurs de fon fainél Nom: affauoir 
qu'il les maudira, & fera vengeance des pères fur les enfans iuf- E»od. i».|. 
quesàla troiiîefme& quatriefme génération. Voila comment les 
enfans de Dieu, & ceux qui bataillent pour maintenir l'Euangile, 
feront finalement recueillis au règne de lefus Chrift, pour eftre en 
repos éternel. Au contraire, les idolâtres & perfecutcurs de la 
parole de Dieu feront abyfmez en la grande géhenne, là où ils 
feront tourmentez éternellement. Or prions noftre bon Dieu & 
Père qu'il lui plaife par fon S. Efprit nous fortifier en cefte bataille, 
tellement que contre les ailaux & embufches de Satan & de tous 
nos ennemis nous demeurions viiflorieux, perfeuerans en la con- 
feffion de fon fain(5l Nom îufques à la dernière goutte de noftre 
fang, au Nom de lefus Chrift fon Fils, auquel foit honneur, gloire 
& empire éternellement: Ainfi foit-il, Ainfi foit-il. Tous les frères 
prifonniers pour la parole de Dieu, vous faluent en lelus Chrift, 
& moî enfemble : prians toufiours pour vous, ainfi que faites 
pour nous. Le Seigneur brife Satan fous vos pieds, vous donnant 
vi^oire contre tous les aftàux des ennemis de la foi : lefquels, 
ainfi qu'auons entendu, vous affaillent de toutes parts pour vous 
esbranler, & vous faire perdre courage de maintenir la caufe du 
Fils de Dieu, tant iufte & raifbnnable. Le Seigneur leur vueille 
pardonner, & diftiper tous leurs confeils & entreprifes, donnant 
tref-heureufe ilTuë à voftre captiuité à la gloire de fon fain(5lNom, 
& à la confufion de Satan & de l'Antechrift. Vous faluerez en 
noftre Seigneur tous les frères, principalement noftre poure frère 
lean Chambon, lequel confolerez fi pouuez par lettres pour le 
moins, iSc enhorterez à perfeuerer en la foi & patience que ce 
bon Dieu lui a donnée, iufques à la fin: & s'il a befoin de quelque 
chofe, alTiftez-lui fi pouuez. Des priions de Lyon, ce cinquiefme 
de Feurier, Par vos trefchers frères en lefus Chrift, prifonniers 
pour la Parole de Dieu. 
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Cefie Epijlre efi conjolatoire .■ & a efié enuoyee par 'Bernard Seguin 
à Pierre Berger^ aujfi prifonnier. 

Paix par lefus Chrid vous Toit multipliée. 

jOVS vous prions, trefcher frère, de ne trouuer eftrange, 
\ù nous auons aucunement rcEardd àvous efcrire: ce que 
■n'euffions fait, n'euft eûé que nauons eu bonnement 
^le loidr: d'autant aufH que nauîons rien de nouueau 
jrgmmtnt hri pouf VOUS mander. Nous fommes grandement marris de ce que 
^^'jj^"'"" n'auez la commodité de vous retirer en quelque lieu à part 
pour vous confoler auec Dieu, en lifant ou eicriuant quelque 
chofe, pour augmenter de plus en plus le zèle que Dieu vous a 
donné de maintenir fon honneur (S: gloire : toutesfois il ne faut 
point que vous regardiez tant aux choies qui vous font prefentees 
deuant les yeux, que n'eflcuiez voftrc cœur en haut à celui fans 
la pouruoyance duquel rien ne fe fait non feulement fur fes cnfans 
& feruiteurs, mais aufli fur les infidèles, qui ne font que le blaf- 
phemcr & deshonnorer fans ceiTe: voire mefme fus les créatures 
qui ont eOé par lui faites. Et pourtant faut prendre en patience 
tout ce qu'il plait à noftre bon Dieu nous enuoyer, veu que fa 
volonté ne peut eftre que iufte & raifonnable, & pour l'auance- 
ment de là gloire & de noûre falut. Et puis qu'il fçait mieux que 
nous-niefmes ce de quoi nous auons befoin : laifîbns-nous con- 
duire par lui, & remettons tout noftre fouci & toutes nos fafche- 
ries entre i'ts mains: & il y mettra fm quand il fera expédient. Si 
cependant nous n'auons tout à nortre fouhait, voire mefme en ce 
qui pourroit feruîr à la gloire de Dieu, ne nous fafchons point 
pour cela, mais recourons à noftre bon Dieu par continuelles 
prières & oraifons pour lui demander qu'il lui plaiie fubuenîr à 
nos neceffitez, non feulement quant au corps, mais pluftoft quant 
à l'efprit. Et mefmement, puis qu'il nous a fait la grâce de nous 
auoir reputez dignes d'endurer pour fa fainde parole, tSi nous 
auoir conllituez comme lés procureurs & lieutenans pour main- 
tenir (à caufe, non pas deuant les petis du monde, mais deuant 
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ceux qui font plus haut efleuex, & eilimez plus fages que tous les 
autres: qu'il lui plaife nous armer, non d'armes charnelles (lef- 
quelles ne feruent de rien en ce combat) mais d'armes fpirituelles, 
pour combatre en telle forte nos ennemis, que nous obtenions 
à la parfin viéloire glorieufe d'iceux. Perfeuerons donc en i'inuo- 
cation du Nom de Dieu, le prians qu'il nous tiene prefts &. apa— 
reillez pour glorifier fon S. Nom par tel moyen qu'il lui plaira, 
foit par vie, foît par mort. Enfuyuons nodre Seigneur lefus Chrid, 
lequel a demandé à fon Père, que le hanap qu'il auoit à boire 
pallàll de lui, s'il eiloit pofUble: toutesfoîs que la volonté de Dieu 
fon Père fuft faîte, & non pas la (iene: alïàuoir félon que la nature 
humaine eflant effrayée du iugement de Dieu, auquel il faloit 
fatisfaire, le faifoit parler. Ainfi nous, puis que nous femmes 
perfecutez, non point comme larrons ou brigans, (ce que deuons 
attribuer à la feule mifericorde de Dieu) mais comme Chreftiens; 
ne defirons rien d'auantage que d'edre faits conformes à celui 
duquel nous auons vn nom & titre fi honorable. Demandons 
lui que s'il eft expédient, il nous prolonge la vie, comme ïadis il 
fa prolongée à fon bon feruiteur Ezechias: & ce non pour autre iRAkx 
caufe que pour fon honneur & gloire, afin que les infidèles ne * ' '' 
le blafphemaflent. S'il lui plait que par mort nous glorifions fon 
Nom, recommandons nos efprits entre ies mains, & il les receura 
en fon royaume éternel. Nous ferons par ce moyen cent mille 
fois plus heureux, que fi nous viuions plus longuement. Car tant 
que nous ferons en cefte vie, nous aurons plus de matière de nous 
contrirter & fafcher, que de nous refiouyr : veu les horribles 
blafphemes, qui iournellement fe commettent par toute la terre 
contre la fainéle maiefté de noflre Dieu : veu que tous, comme il 
femble, fe font bandez contre lui, pour le defpiter &. lui faire la 
guerre. Car toute mefchanceté règne, vérité eft foulée aux pieds, 
&. eu condamnée, & menfonge maintenu. Les faux prophètes de 
la roine lezabel, grande paillarde, font entretenus en toutes pompes 
& délices: & le poure Mîchee & Helîe font pourfuiuis iufques à «Rw» "9«9- 
les faire mourir. Voyans ces chofes, eft-il poffible, fi nous auons 
vn feul grain (comme on dit) de la crainte de Dieu, & auons fon 
honneur en recommandation, que nous ne defirions auec fainél 
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itA-i^i. Paul d'élire teparez de ce corps, & élire auec Dieu? Deilooraons 
Af^ T. iT- * donc noflre cœur de ces chofes corruptibles & terriennes, & pen- 
fonf aux ioyes celefles &. biens ineflimables, que le Seigneur a 
préparez à ceux qui perTeuereront à le confetlcr deuant les hom- 
mes. Car (i nous perdons cefle vie corporelle pour maintenir Ton 
Euangile, il nous baillera celle qui eu étemelle, en laquelle il 
eiTuyera toutes larmes de nos yeux. Conlblez-vous donc en Dieu, 
ayant tou6ours les yeux fichez en lui. Cependant aufli nous nous 
préparons pour fouAenir vn nouueau combat. Dieu vous doinc 
force de le fouflenir, tellement que la viéloire lui en demeure. 
Priez Dieu pour nous. Quant à nous, foyez afleurez que nous ne 
vous oublions pas. Le Dieu de toute mifericorde vous conlole & 
fortifie iufqucs à la tin, & nous aufli. 

Par vos frères & amis en lefus Chrift, 
compagnons de vos liens. 



Epiflre efcrite par Ud'u Bernard Seguin. 

La charité de Dieu le Père, & la paix & grâce de noflre Seigneur 
lefus Chrift, & la confolation du fain<^ Efprit, foit & demeure 
à iamais auec vous, ainfi foit-il. 

il iufques à prefent îe n'ai fait mon deuoir de vous 
rendre ires euident & certain tefmoignage de l'amitié 
& charité Chreftienne, que i'ai commencé de vous 

'porter depuis que Dieu vous fît la grâce d'auoir com- 
paflîon de nos liens par le fainél Euangile d'icelui: ie vous prie 
tres-affe<3ueufement qu'il vous plaife le me pardonner, & rece- 
uoir les prefentes pour vne preuue fuffifante de latfeélion que ie 
vous porte: vous conoifîànt non feulement pour ma fœur, mais 
pour ma propre mère. Certes fi les dernières paroles qu'vn père 
dit à fon enfant quand il s'en va mourir, peuuent affez tefmoigner 
le bon vouloir qu'il lui porte : auJli la prefente vous pourra affez 
fufftfamment donner à conoiftre le mien enuers vous, combien 
que ie fuis tres-affeuré que vous n'en auez eu doute, ni n'en 
doutez aucunement, le di ces chofes, chère fœur, pource que i'ef- 
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père que mes compagnons & moi nous en irons en bref à noOre 
Dieu. Car félon le monde les chofes font tellement difpofees, 
qu'il n'y a point aparencc de dcliurance. le ne vous mande pas ces 
chofes pour vous contrirter: mais pluftoft pour vous refiouir en 
Dieu, à la volonté duquel il faut que tous vrais fîdeles&Chrcillens 
fe rengent. Car puis que c'ell lui feu! qui a créé noftre corps & 
noftre ame pour la gloire de fon fainifb Nom, nous ne deuons nul- 
lement ertre marris quand il diipofe de l'vn iS: de l'autre à fon bon 
plaifir, mefmement en telle forte qu'il eft glorifié en faifant 
telles chofes: & ïe règne de fon ennemi mortel, qui eft le prince 
de ténèbres, ruiné & dcrtruit. Il eft bien vrai, combien que ceux 
qui nous pourfuyuent facent complots & machinations pour 
humer noftre fang, & penfent défia nous auoir engloutis, que 
toutesfoîs Dieu eft par-delTus, qui peut en vn moment renuerfer 
à leur grande confufion toutes leurs entreprîfes. Ce qui nous 
donne vne confolation ineftimable,car nous fommes aifeurez qu'il 
rompra tous leurs confeils, fi noftre heure n'eft encores venue: ou 
bien fi elle eft venue, qu'il nous tendra fa main d'enhaut pour 
nous fortifier, & ne permettra que nous foyons tentez plus que 
ne pourrons porter. Quelque chofe donc qui auiene, comme dit 
fainél Paul, foit que nous viuions, foit que nous mourions, nous 
ferons au Seigneur, qui aura fouci de nous, comme de ceux qu'il rooi. 14, «. 
aime pour l'amour de fon fils lefus Chrift. Parquoi fachans que 
nous fommes en fa fainéle proteélion & fauuegarde, nous nous 
confolons & refiouiftbns d'vne ïoye intérieure & fpîrituelle, 
laquelle diuertit nos penfees de l'apprehenfion des tourmens qui 
nous peuuent ertre propofez: & nous fait leuer nos cœurs en 
haut pour contempler les biens ineftimables que Dieu a préparez 
à ceux qui préféreront la gloire d'icelui à leur propre vie. La 
chair certes n'eft pas fans nous tourmenter beaucoup, & nous 
propoier plufieurs chofes : aufquelles fi nous nous voulions 
arrefter, pourrions perdre courage ; mais le Seigneur fait par fa 
grande mifericorde qu'elle n'a point la domination fur nous: & 
n'aura, comme nous efperons. Car noftre bon Dieu & Père nous 
fait la grâce de la dompter parla continuelle inuocation de fon fain(5l 
Nom. Pour conclufion de la prefente, ie vous prie que fur tout 
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vous craigniez Dieu,& que toute voftre famille fbit auffi inftruite 
en la crainte d'icelui. Voila la plus belle admonition que ie vous 
fauroi faire, car en craignant Dieu rien ne vous defaudra: pluf- 
toft le Seigneur conuertiroit les pierres en pain, auant qu'il vous 
lailfaft auoir neceffité. Fiez-vous donc entièrement en lui: &vous 
ne ferez iamais confufe. La grâce, paix & mifericorde d'icelui, 
par fon Fils lefus Chrift, en la vertu du faintfl Efprit, foit & 
demeure à iamais auec vous. Des prifons de Roane, le i. de 
Mars, M. D. LUI. 

Par voftre trefcher frère & entier ami, 
Bernard Segvin. 




PIERRE NAVIHERES. 

|A prouîdence de Dieu s'eft monftree admirable 
jen la caufe des cinq Efcholiers, & des autres pri- 
^fonniers d'vn mefme temps à Lyon, en ce qu'au 
'milieu des loups & des lions rugi/fàns ils ont eu 
Jcommodiïé & délai, non feulement de difcourir 
par tous les poînéîs de la fainfle Efcriiure: mais aufli de mettre 
par efcrit leurs refponfes, après les auoir conftamment & doéle- 
ment maintenues deuant les iuges, afin de feruir à l'aduenîr 
d'armes & d'inftruélion à ceux qui foulliendroyent tels aifauts. 
Quant h Pierre Nauiheres, Lîmofm, quatriefme en ceft ordre des 
Cinq, outre les combats communs qu'il a fouftenusauec lesaurres, 
il a eu à combatre en particulier contre les affeiSîions & pour- 
fuites de fes parens: & en eft demeuré victorieux, furmontant en 
la vertu du faîn(5l Efprit toutes tentations & allechemens humains: 
comme nous verrons par plufieurs lettres efcrites pour refponfe 
aufdits parens, lefquelles nous auons mifes au prefent difcours 
après la Confeffion de foi prefentee aux luges par ledit Nauiheres, 
6l puifee des fainifles Efcritures, & des Doi5leurs anciens. 
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Tierre îT^uikeres après auo'tr rendu entière confejion de fa foi 
deuanr les luges de Lyon^ fa prefentee aufji par efcrïr en la forte 
qui s'enfuity audit mots de cMai cM. D. LUI. 




VIS qu'ainfi eft que tous Chreftiens doiuent toufiours 
eftre apareillex de rendre raifon de refperance qui eft 
|en eux, à chacun qui les interroguera, & ce auec 
bénignité & reuerence: eilant interrogué par vous, 
Meflîeurs, touchant ma foi, ie me fuis mis en deuoir de fatisfaire 
à voilre requefte. Mais pource que ie ne me fens eftre tant exercé 
aux fainéles Efcritures pour ce faire, qu'il feroit de befoin: ie vous 
fupplie me pardonner, û ie ne vous fatisfai en tout. Toutesfois ie 
n'efpere dire chofe qui ne Toit confonante à la parole de Dieu, 
comme le pourront voir tous bons efprits fidèles, & vous auffi. 
Premièrement ie croi en vn feul Dieu immortel & inuiiîble, dif- 
tingué en trois perfonnes, le Père, le Fils & le fain6l Efprit, qui 
ne font qu'vne mefme fubftance & effence éternelle; à la vraye 
conoiirance duquel Dieu, l'homme de fa nature ne peut venir, 
d'autant qu'il eft aucugle aux chofes diuines, & ne peut iuger 
d'icelles; car l'homme charnel ne comprend point les chofes de 
l'Efprit de Dieu, »& ne les peut entendre, d'autant qu'elles fe dïf- 
cernent fpiritucUement. Or le premier homme (ë dcHournant de 
fon Dieu, s'eft tellement aiTuietd à péché, qu'il a efté fait fon 
efclaue. Toutesfois afin qu'il ne pretendift excufe d'ignorance, lui 
a efté lailfé vn tefmoJgnage en fon cœur, qu'il y auoit vn Dieu : 
mais tant s'en faut que par cela il puiJle venir à la vraye conoif- 
fance d'icelui, qui eft par lefus Chrift, qu'il le conoit feulement 
iufte luge de ceux qui l'ont offenfé. Parquoi îe di que l'homme 
de fa nature a vne intelligence vniuerfelle, qu'il y a vn Dieu; 
laquelle U lui a imprimée en fon cœur, afin qu'il fuft inexcufable; 
mais quant à la vraye conoiftance qui eft par lefus Chrift, & que 
le pouuons appeler Père, il ne l'a point. Donc il faut que pour le 
conoiftre il nous ouure les yeux, change noftre cœur de pierre en 
vn de chair, pour en icelui imprimer fa parole. Et tout ce bien- 
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la vient de Dieu feul, & non de l'homme, félon fainél Auguftîn 
au lîure Du bien de perfeuerance: difanc que depuis que l'homme 
s'eft deftourné de Dieu par fon péché» il apartient à la feule grâce 
de Dieu, qu'il fe conuertifle & retourne vers lui, & qu'il ne s'en 
deftourné point. 

le croi d'auantage que l'homme ne peut eftre iuftiiié que par 
la feule foi, laquelle eft don de Dieu : & que tout ce que l'homme 
fait fans icelle, n'eft autre chofe que péché. Or depuis qu'il l'a 
obtenue, tout ce qu'il fait eft agréable à Dieu, & eft réputé iufte 
par icelle : laquelle n'eft point morte, ains produit les fruiéb 
dignes de fefprit de Dieu qui habite en lui. Or quand Dieu recom- 
penfe les frui(3s d'icelle, c'eft de fa feule grâce, non à caufe de 
nous : car de noftre nature nous ne les faurions produire. Qiiand 
Dieu couronne les bonnes œuures qui font en nous, il ne cou- 
ronne rien du noftre, mais le iîen qu'il a mis en nous par fon 
fainét Efprit. Quant à ce que dit fain(5l laques, vous fauez qu'il 
parle à ceux qui fe glorifioyent d'auoir la foi, & cependant ne la 
monftroyent par oeuures dignes d'icelle. Parquoi qui fe vante 
d'auoir la foi fans faire les oeuures dignes d'icelle, il fe moque: 
car elle ne peut eftre fans icelles, non plus que le bon arbre fans 
le bon fruifl. le croi pareillement, puis que Dieu eft Efprit 
immortel (S: inuifible, qu'il ne peut, ni ne doit eftre reprefenté 
par choie corruptible : ains doit eftre adoré en efprit & vérité. 
Parquoi qui le veut reprefenter par image, & en icelle le feruir, 
fait contre les commandemens qu'il a donnez de cela : comme il 
apert par le Hure d'Exode. Auflî qui fc profterne dcuant quelque 
fimulachrequecefoitjiS: lui fait honneur, icelui commet idolâtrie} 
car comme dit S. Paul, L'image n'eft rien au monde: & (kméï lean, 
Enfans, gardez-vous des Images. Parquoi l'excufe n'eft valable ni 
receuable, de dire que ce qu'on fait aux images, on ne le fait à 
caufe d'icelles, mais à caufe de ceux qu'elles reprefentent. Car 
comme dit S. Auguftin, L'image retire pluftoft le cœur du ciel, 
qu'elle ne l'y efleue: d'autant que la voyant faîte comme nous, 
ayant yeux, bouche, oreilles, bras & iambes, nous eftimons qu'il 
y a quelque diuinité, & nous amufons à icelle. Il dit d'auantage, 
que ceft vne chofe mefchante d'ériger vn fimulachre taillé en 
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forme humaine, es temples des Chreftiens: voire à Dieu le Père. 
Et en vn autre lieu. Tous les fimulachres & images font exter- 
minez par l'Euangile, & mis en oubli, comme s'ils edoyent enfe- 
uelis. 

C^ant à la vénération des Sainéls après leur mort, nous n'en 
auons rien aux fainéles Efcrirures, & ne trouuons qu'il foit com- 
mandé de nous adreHèr à eux : mais feulement à Dieu par lefus 
Chrift, qui eft noftre Aduocat : lequel dit ainfi, Venez à moi vous mw"iÎ' 
tous qui trauaillez & eues chargez: & ie vous foulageraij il ne 
commande pas de nous adrefler à S. Pierre ni à S. Paul. Et puis 
en fain<Sl lean 14. 1 j. 16. Tout ce que vous demanderez à mon 
Père en mon Nom, il le vous donnera. Il ne faut pas douter que 
s'il euft elle loifible de s'y adrefler en vn autre nom, il ne l'euft 
dit. S. Auguftin dit que de ceux qui ont porté chair humaine, ^i" i« s. aux 
lefus Chrift feul intercède pour nous^ &. puis ailleurs à ce propos, ^"^ '«^ ^f""- 
L'oraifon qui n'efl point faîte par lefus Chrift feulement, ne peut 
pas effacer les péchez: mais elle eft faite en péché. Et S. Ambroife, 
Pour venir à Dieu, il n'eft point befoin d'intercefTeur : mais d'vn ^"^J^'^;,;J'p- 
cœur contrit & deuot. Au furplus, quand en l'ancien Teftament 
les fainéls perfonnages demandent à Dieu quelques cas, propo- 
fans les noms d'Abraham, Ifaac & lacob, c'eft ayans efgard aux 
promefles de Dieu faites aufdits Patriarches, & non en l'inuo- 
quans en leurs noms. Quant aux morts, nous auons fainél Paul 
qui nous défend de nous contrifter fur iceux: car c'eft à faire aux 
Payens qui n'ont point d'efperance qu'ils reflîifciteront. U ne 
commande point de prier pour eux ; ce qu'il n'euft oublié de 
faire, s'il euft efté tant expédient qu'on le dit communément. S. 
Auguftin dit qu'il ne paruient feulement aux efprits des morts, sor u pr. +!. 
que ce qu'ils ont fait eftans en vie. Que s'ils n'ont rien fait eftans 
viuans, il ne leur paruient rien eftans morts. D'autre part, s'il 
eftoit ainfi que par prières on leur peuft aider à faire leur falut, 
il faudroit que lefus Chrift n'euft fait leur rédemption qu'à demi, 
& que nous fiflîons le refidu. Or eft-il manifefte qu'il a entière- 
ment effacé l'obligation qu'auions auec le diable. S. Pierre auffi i-puri. 
demonftre que nous ne fommes rachetez par or ou par argent, 
mais par le précieux fang de lefus Chrift : & qu'il n'y a falut en Aa.4- 
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'"autre nom qu'au fien. Saliwfl Chryfoftorae die que quand on 
demande niifericorde, c'eft afin de n'eftre examiné de noftre 
péché, pour n'eftre point traité félon la rigueur de iuftice: car où 
il y a mifericorde, il n'y a plus ni géhenne, ni examen, ni rigueur 
ne peine. Parquoi ceux qui ont obtenu mirericorde par lefus 
Chrift, n'ont point d'autre purgaiion après leur vie: &. n'atten- 
dent peine ne tourment, mais vont en ioye éternelle. Et quant à 
ce qui eft dit au liure des Machabees, vous fauez que le liure n'eft 
pas canonique, comme on le void par fain^ Hierome. 

Nous auons deux Sacremens en l'Eglife ordonnez par lefus 
Chrift, affauoir le fainél Baptefme & la iàinéle Cène. Le S. Bap- 
tefme eft Sacrement de pénitence, &. comme vne entrée en 
l'Eglife de Dieu, pour eftre incorporé au corps de lefus Chrift. 
Icetui nous reprefente la remilïïon de nos péchez pailez & futurs, 
laquelle eft pleinement acquife par la feule mort de lefus Chrift. 
D'auantage nous y eft monftree 6c fîgnifiee la mortification de 
noftre chair, & renouuelleraent de vie: ce qui eft reprefente par 
l'eau iettee fur l'enfant, qui eft ligne & marque du S. Efprit, 
lequel eft le vrai lauement de nos âmes. Et par ce forames admon- 
neftez, que comme le grand Pharaon fut fubmergé en la mer 
rouge, auftî noftre vieil Adam, & tout ce que nous tenons de lui, 
doit eftre noyé. Et d'autant que cefte eau iettee fur l'enfant, ne 
le noyé pas, mais il vit encore après : aufïï nous deuons viure en 
nouueauté de vie : & non plus en nous, mais à lefus Chrift. Nous 
ne [rouuons que lefus Chrift ait ordonné autre chofe en ce S. 
Sacrement, que l'eau & la forme acouftumee en l'Eglife. Au Nom 
du Père, du Fils & du S. Efprit. Quant au chrefme & aux autres 
cérémonies, nous ne les trouuons aux fainéles Efcritures. D'auan- 
tage, de dire que le Baptefme extérieur fait par eau, foit necef- 
faire à falut, en telle forte que quiconque ne l'aura receu, ne Ibic 
fauué: cela eft inique. Car c'eft lier & aftreindre la grâce de Dieu 
aux chofes extérieures, comme s'il ne pouuoit befongner fans 
icelles. Nous lifons au vieil Teftament, que la Circoncifîon, qui 
a efté iigure du Baptefme, a efté fouuent obmife: & puis elle ne 
fe faifoit que le huittefme iour, félon le commandement de Dieu. 
Or celui qui diroit que les enfans qui mouroyent dcuant cedît 
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îour, eftoyent perdus, en iugeroît témérairement. Autant en 
pouuons-nous dire des ChreftJens : car les Sacremens de la nou- 
uelle loi n'ont point efté plus vertueux en eux, que ceux de l'an- 
cienne: comme rain<51: Paul le demonftre tresbîen, difant que lesicor.io. 
Pères ont mangé vne mefme viande auec nous, & beu vn mefme 
breuuagc. La différence qui peut eilre entre leidits Sacremens, eft 
que ceux de l'ancienne loi ont figuré les chofes qui deuoyent 
auenir,& ceux de la nouuelle démontrent les chofes eftre venues, 
comme dit S. Auguftin. On fait bien que ceux qui cuflent voulu Hom.iiBrf.r.ir 



s. Ictn. 



mefprifer la Circoncifion eufTent bien grandement ofFenfé contre ^"Jj^pia. s- » 
Dieu qui la commandoit: pareillement ceux qui ne tiendroyent 
compte aniourdliui du Baptefme, mefpriferoyent les grâces que 
Dieu offre en icelui^ que fi l'enfant meurt deuant qu'eftre baptizé, 
îe ne le voudroi condamner, & ne s'enfuit point qu'il ne foit 
fauué; car comme dit S. Ambroife, On fait bien que le fainél Efprit *^J ^'/^*^^X 
a efté donné fans l'impofirion des mains: & celui qui n'auoît '^*"^"' 
point efté baptizé auoit obtenu remifTion des péchez; or celui qui 
a receu le don du Baptefme, n'eft-il pas baptizé inuifiblement ? & 
fainél Auguftin dit que la fanélification eft aucunefois fans le *^,î;;|^i** 
facrement vifible, & le facrement viiible, fans la fanflification ""ttM^' 
intérieure. Parquoi ie conclu que le Baptefme extérieur, fait par 
eau, n'eft point neceflàire à falut : & qu'on n'eft point fauué 
par le moyen de l'eau, mais par ce qui eft reprefcnté par l'eau, 
aftauoir l'atteftation de bonne confcience : & par la remiftion des 
péchez, faite par la mort de lefus Chrift: de laquelle fi nous ne 
fommes participans, nous fommes perdus. 

Il refte à dire de l'autre Sacrement, qui eft la fain(5le Cène de 
noftre Seigneur lefus Chrift : laquelle, comme tefmoignent les 
quatre Euangeliftes & S. Paul, il ordonna la nuiél deuant qu'il (.coi.u. 
fouffrift, afTauoir qu'il print le pain & le rompit, difant. Prenez, 
mangez: ceci eft mon corps qui eft liuré pour vous. Et après auoir 
rendu grâces, print le calice, difant. Ceci eft le nouueau Tefta- 
ment en mon fang: beuuez tous d'icelui. Toutes fois <ît quantes 
que vous ferez ceci, vous annoncerez la mort du Seigneur iufques 
à ce qu'il viene. Voila l'inftitution de la S. Cène. En premier lieu, 
vous voyez comment le commandement de participer tous au 
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cjpr. Mf. <!. calice, eft violé : car il eft nié aux laïcs. Tous les anciens Douleurs 
ont commandé expreHement que tous participaifent aux deux, au 
pain & au calice, au corps & au iang du Seigneur. Chryfoftome 

ïïtuîcï ^'f> Ce n'eft pas comme en la Loi ancienne, où le Preftre auoit fa 
""* portion par deflus le peuple: mais en l'Euchariftie tout eft com- 

mun entre le Prettre & le peuple. Car vn mefme corps eft pro- 

c»n. comp«i- pofé à tous, & vn mefme calice. Gelafe auflî Euefque de Rome, 

«nui, de Con- . i m i i /- 

rNr.Diflù>.« ordonne que tous ceux qui sabftiendront du calice foyent 
repouftez de tout le Sacrement: Pource, dit-il, que la diuifion de 
ce myftere ne fe fait point fans facrilege. Or venons maintenant 
à parler de ce qu'on fait en ce fainél Sacrement. Vous dites qu'on 
y reçoit le corps & le fang de lefus Chrift. le le confellè : maïs 
voyons en quelle manière. Vous ne me nierez pas que nous ne 
pouuons communiquer à lefus Chrift finon par foi, pour auoir 
falut; or puis que la foi n'eft point vne chofe charnelle, il ne faut 
point préparer les dents de la chair pour le receuoir & manger 
charnellement, mais les dents de l'efprit, qui font la foi par 
laquelle nous receuons lefus Chrift à falut. Or l'office de la foi, 
c'eft croire; dont ie di que qui croîd en lefus Chrift, l'a mangé: 
comme dit faindl Auguftin, Pourquoi apreftes-tu la dent & le 

ï^'f'P^nJ ventre? Croi, & tu l'as mangé. A quoi s'accorde le Décret de 
Pénitence. Parquoi ie di, que qui croid lefus Chrift defcendu du 
ciel, auoir foulFert mort & paffion pour lui, & par icelle Tauoir 
deliuré de la mort éternelle, & fait héritier du ciel : eftre refluf- 
cité, monté au ciel, deuoir venir iuger les viuans & les morts : 
icelui reçoit & mange la chair & le fang de lefus Chrift. Et 
comme dît faînfl Auguftin, C'eft habiter en lui, & lui en nous. 
Voila la communication que nous auons auec lui, qui eft faite par 
foi. Et quant à fa nature humaine, & à la chair & au fang qu'il 
a apporté du ventre de la Vierge, tous hommes communiquent 
auec lui, d'autant qu'il eft ftls d'Adam quant à l'humanité, comme 
(ub.4- les autres : & a efté fait femblable à nous en toutes chofes, 
excepté pechéj mais cefte communication auec fa nature humaine 
ne nous profite rien à falut. Ci l'autre n'y eft : aftauoir la fpiri- 
tuelle, qui eft faite par foi: par laquelle nous fommes régénérez 
& faits enfans de Dieu: de laquelle font feulement partîcipans 

les 
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les fîdeles. Parquoî ïe conclu que la manducation charnelle de 
la chair & du fang naturel de lefus Chrift, fi que le pain ik. le vin 
foyent conuertis en iceux, n'eft point faite en la Cène : ains qu'il 
eft affis à la dextre de Dieu Ton Père, fi l'article de la foi n'eft 
faux, &. rhiftoire de fon Afcenfion i mais feulement nous eft figni- 
fié, que tout ainii que nos corps font nourris & fubftantez par le 
pain & le vin, auffi lefus Chrift par fa vertu & puilfance nourrit 
& entretient nos âmes, & les fait participantes de fa chair & de 
fon fang, & de tous fes bénéfices. 

Et pour plus grande confirmation de ceci, voyons l'interpré- 
tation des paroles de lefus Chrift. 11 dit. Ceci eft mon corps, le 
vous fupplie, n'apportons ici rien du noftre, Centrons en noftre 
confcience. TertuUian explique ces paroles ainfi. Ceci eft le figne 
& la figure de mon corps. Sain(5ï Auguftin dit. Le Seigneur n'a 
point fait de doute, de dire. Ceci eft mon corps, combien qu'il ne 
donnaft que la figure d'icelui. Et puis encore il dit, lefus Chrift 
admit ludas au banquet auec fes difciples, aufquels il recommanda 
&. donna le figne & la figure de fon corps. Bref, tous les anciens 
Douleurs difent le femblable. Sain<51: Irence dit. Le pain ïerreftre 
receuant la beneditflion de Dieu, n'eft plus pain commun, mais 
Euchariftie contenant deux chofes, IVne terreftre & l'autre diuine: 
lefquelles paroles Gelafe interprète ainfi. Les Sacremens du corps 
& du fang de lefus Chrift, lelquels nous receuons, font chofes 
diuines: à caufe dequoi par iceux nous fommes faits participans de 
la nature diuinci & toutesfois la fubftance & nature du pain & du 
vin demeure: & certes neantmoins la figure & fimilitude du corps 
& du fang de lefus Chrift font célébrez en l'adminiftration des 
myfteres. Sainifl Auguftin au Hure de la do(5lrine Chreftienne par- 
lant du mefme Sacrement, dit. Comme c'eft feruile infirmité de 
(iiyure la lettre, & prendre les figncs pour les chofes fignifiees: aulïï 
interpréter inutilement les fignes, c'eft vn erreur pernicieux. Si 
ceci ne fuffit, voyons la chofe de plus près. Vous confeftez que la 
fainifle Cène eft vn Sacrement. Or voyons la fimple définition du 
Sacrement, donnée de fainél Auguftin. Il dit que Sacrement eft 
vn figne de la chofe facree, ou chofe vîfible de la grâce inuifible. 
Dont ce n'eft pas la chofe mefme fignifiee : autrement ce ne feroit 
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plus Sacrement. Or la Cène eft va Sacrement : dont c'eft vn figne 
qui demonrtre quelque cas : mais toutesfois tel figne, que ce qu'il 
reprefente eÛ donné feurement & vra) ement à celui qui le reçoit 
par viue foi : autrement non. D 'auantage vous fauez que ce verbe 
fubftaniif, Eft^ fe prend pour le verbe. Signifier^ aux fainifles 
G«. 4». Efcrîtures; comme. Les fept boeufs & les fept efpîcs de blé, font 
les fept années: La pierre eftoit Chrift: lean eftoit Helie. l'eftime 
que vous ne me nierez pas que tous ces paffages ne fe doïuent 
interpréter par le verbe. Signifier. Or qui empefchera qu'on ne 
face le femblable aux paroles de lefus Chrift, & niefniement après 
que les anciens Do(5teurs les ont aîniî interprétées? Au refte, fi on 
dit que cefte tranffubftantiation du pain & du vin au corps & au 
fang de lefus Chrift efi faite par miracle, il n'y a pas grande rai- 
fon. Car quel miracle me donnerez-vous en toutes les fainéles 
Efcrirures, qui n'ait efté appert & manifcfte à tous les fens corporels, 
&qui ne rauifïe en admiration ceux qui le voyent, comme ceux de 
Moyfe faits en Egypte? Or on ne voîd point que le pain & le vin 
foyent aucunement muez & changez en autre couleur ou faueur, 
parquoi on puifle eftre efmerueillé: donc ce n'efl: point miracle. 
Vous dites que l'on comprend cela par foi, qui ne doute point des 
paroles de lefus Chrift, & que c'eft par icelle qu'on entend ces 
hauts myfteres. le m'y accorde: mais la foi n'eft point charnelle, 
& ne comprend point les chofes charnellement, ains fpirituelle- 
raent. Parquoi nous ne deuons rien imaginer de charnel en ce 
fainél Sacrement, & ne nous arrefter (comme il eft commandé au 
premier concile de Nicee) au pain & au vin qui nous font don- 
nez: mais efleuer nos efprits en haut, pour contempler par foi 
l'Agneau à la dextre de Dieu. le vous prie au Nom de Dieu penfer 
à ceci, fi la chofe n'eft pas aïnfi. Vous fauez aufti que le Canon 
de la Tranifubftantiation n'eft que depuis le Pape Grégoire 7. 
Quant à ce que les anciens Doéleurs appelent aucunefois ce S. 
Sacrement Sacrifice, c'eft à caufe de la commémoration qu'on fait 
en iceluî de ce grand & perpétuel facrifice de lefus Chrift, fait 
vne fois pour tous en la croix. Ils l'ont aufti appelé Euchariftie, 
c'eft à dire aflion de grâces : lequel facrifice nous refte feulement 
Htb.t]. pour lui offrir, comme il eft dit aux Hebr. Le fruiél des leures: 
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& par Dauid, Vu cœur pénitent & humilié. Car tous autres facrî- pû>u. 51. 
fices ont prins iîn en lefus Chrift, qui s'eû offert foi-mefme à H.b.s.7.».». 
Dieu fon Père : & nul ne le peut offrir que lui-mefme, qui eft le 'for.'., 
grand Sacrificateur, fe prefcntant & priant Dieu Ton Père incef- 
famment pour nous. En toute celle inftitution de la S. Cène, ni en 
toute la fain(5le Efcriture, on n'oit point parler de Mellè, ni de 
l'inllitution qui en eu. auiourd'huî. Parquot ie ne fai quelle raifon 
il y a en ce qu'on dit que S. laques la célébra le premier en 
lerufalem, les autres difeni que ce fut S. Pierre en Antioche, les 
autres attribuent l'inllitution d'icelle à S. Grégoire: les autres à 
S. Ambroife. Voila qui eft peu folide, pour vne chofe qu'on 
veut eftre tenue comme article de foi. Sainél Paul parlant de 
la Cène, dit, C^'il a receu du Seigneur ce qu'il leur a donné. 
Et ne faut douter que les autres Apoftres n'ayent fait le lem- 
blable. Or il eft manifefte que noftre Seigneur lefus Chrift ne fit 
iamais telle inftitution de Meffc. Il faut donc dire que H ia.in6ï 
Pierre ou l'ainél laques l'ont ordonnée, qu'ils n'ont efté fidèles 
feruiteurs & Aportres, veu qu'ils auroyent inftitué autre chofe 
qu'il ne leur auoit efté commandé par leur Maiftre, ce qu'il ne 
faut penfer. Vous n'ignorez que l'introité de la Meffe a efté prins y"y«s.AuK^ 
de la couftume qui eftoît en l'Eglife ancienne, laquelle eftoit ^''*™J; "■ f*^ 
de chanter quelques Pfeaumes, ou lire quelque chapitre de 
la fainifle Efcriture, cependant que le peuple entroît au temple, 
& qu'il s'aftbmbloit. Pareillement l'offrande qu'on fait, c'eftoyent 
les coUeéles que faîfoyent les Diacres entre le peuple pour les 
poures. Confiderez, ie vous prie, le changement de tout cela, le 
ne fai point d'autres Sacremens ordonnez en l'Eglife par lefus 
Chrift, que ces deux deuant dits. Quant à la Confirmation, ou 
Impofition des mains, &. l'Extrême on(5lion, ie ne fai pas quelle 
raifon il y a de les retenir: veu que ce pourquoi ces cérémonies 
eftoyent obfêruees, a ceffé: aftauoir le don de Miracles. Car vous 
iauez que par l'impofitîon des mains, vous ne pouuez donner le 
fainifl Efprit: car c'eft au feul Dieu de le donner, comme dit fainél 
Ambroife. Par l'ontfHon vous ne rendez guerifon aux malades, sur h j. ch^ 

" tir 11 I. aux 

comme faifoyent les Apoftres, mais au contraire, quand vous l'ap- t-orimii. 
portez, c'eft ftgne de mort, ou maladie mortelle. 



io8 



Tierre Nauiheres. 



EpiMr.4. 
t.piw.5. 



le croi d'autre part, que VEglîfe n'a point d'autre chef que 
lefus Chrift, duquel tous les vrais fidèles font membres, &. nul 
d'entr'eux n'a prééminence fur les autres pour les afiuîettir: aîns 
tous Tont frères, & fe doyuent obéir mutuellement; ce qui a efté 
obferué en l'EgUfe primitiue, comme on le peut voir par les 
hiftoires anciennes. Saintfl Cyprian en l'Epiftre au Concile de Car- 
ihage, dit telles ou femblables paroles. Nous conuiendrons tous 
pour dire noftre opinion: & s'il y a quelqu'vn qui coniredife, 
nous ne le mettrons pas hors de la compagnie : car il n'y a aucun 
de nous qui fedife fouuerain Euefque, pour contraindre les autres 
à lui obéir. Vous voyez par cela comme il n'y auoit point pour 
lors aucun des Euefques, qui fe diil auoir domination fur les 
autres : tant s'en faut deiTus les Princes, comme fe dit auoir le 

Eprtre t6. i Papc auîourd'tiui. Vous fauez que fain^ Grégoire mefme a refufé 
ce nom, difant que celui qui l'vfurpoit eftoit precurfeurde l'An- 
lechrift. Autant en a-il dit à Amian diacre, en l'Epiftre 76. & 188. 
de lean Euefque de Conftantinople, qui le vouloit vfurper. Vous 
n'ignorez quel eftoit l'office des Euefques anciens, & comme le 
i.Twi. j. defcrit fainél Paul : & quel nom leur donne fainifl Grégoire, s'ils 
ne font leur office, les appelant Chiens. Vous n'ignorez auffi 
l'office des Preftres, & qu'emporte le nom duquel on fe contente 
auiourd'hui; de la vie & de la pure do)51rine, on ne .s'en foucie. 
D'auantage, ie croi que c'eft à la feule parole de Dieu, de remettre 

Auiiuredw les pecHcz: de laquelle, comme dit S. Ambroife, l'homme n'eft que 
le miniftre. Et pourtant s'il condamne, ce n'eft pas lui, mais la 
parole de Dieu qu'il annonce. Ce qui eft conforme à vne fentence 

i>«m.dï pc-de fain^ Aueuftin, récitée aux Décrets, où il dit. Ce n'eft point 

imtni.i.qiir.i. ^ " , * 

c.vie..idcni«, par les mérites des hommes que les péchez (ont remis: mais par 
la vertu du fainél Efprit. Car le Seigneur auoit dit à fes Apoftres, 
ReceuezlefainéïEfprit: tt puisiladioufte. Si vous remettez à quel- 
qu'vn fes péchez, non pas vous, mais le fainifl Efprit que vous 
auez receu. Voila que dit fainét Auguftin. Saind^ Cyprian dit auffi. 
Le feruiteur ne peut remettre l'offenfe commife contre fon 
maiftre. Parquoi ie ne fai point d'autre confeffion que celle que 
nous deuons à Dieu, & la reconciliation fraternelle, & la con- 
feffion publique deuant l'Eglifè, de ceux, qui auoyent fait quel- 
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quefcandale: comme l'enfeignent les anciens Doifleurs. Quant 
au paifage de fainél Matthieu, où lefus Chrift dît au ladre. Va, & M»«th.». 
te monftre au Preftre : fainéï Ambroiie fur le Pfeaume 118. 
demande là deflus, Qui ert le vrai Preftre, finon lefus Chrill? Or 
cefte cérémonie eftoit de la Loi ancienne, qui eft abroguee. Item 
fainél Chryfoftome dit expreifement, le ne te di pas que tu con- H«nii. in pc 
feifes les péchez à vn homme: mais à part toi confert'e-les à Dieu. 
Que faut-il d'auantage? l'eftîme que vous auez veu l'hiftoire du 
Diacre deConrtantinopIe,tS: touchant ce qu'il commit fous ombre 
de la confeflîon auriculaire, laquelle n'e^oit pas ainH conHituee 
comme elle eft auiourd'hui : car il n'y auoit qu'vn Diacre à ce 
commis. Vous fauez comme telle manière de fe confefler à,,^'^"?''"' 

Vincrnliui Do- 

l'oreille fut abolie pour lors par Ne<5ïarius Euefque de Conftanii- """«^ Kpit 
nople, homme de bien : ce qu'il n'euft fait C\ elle eull: eûé confti- 
tuee par droit diuin, ains fe fut contenté de punir ledit Diacre 
délinquant. Au rejle, ie demande à tous fidèles auditeurs qui font 
verfez aux hiftoires Ecclefîailiques, (î la coudume des anciens 
Pères n'a pas efté de pourfuyure feulement les hérétiques, non à 
mort, mais par les Efcritures, pour les conueincre & les faire 
retourner au droit chemin. Que s'ils eftoyent opiniaftres, pour la 
plus grande peine ils eftoyent enuoyez en exil, de peur qu'ils 
n'infeélalfent les autres, mais auiourd'hui il femble qu'on s'eftudie 
du tout à exercer tyrannie. Non pas que par ceci ie me vueiUe 
impofer crime d'herefie: car Dieu fait premièrement, qu'en tout 
ce que i'ai dit, n'y a aucune hereiîe : & tout bon Chreitien qui le 
lira, & vous-mefmes, meffieurs, li voulez entrer en voftre conf- 
cience, & en iuger à la vérité, le conoiftrcz ainfi. Gloire foit à 
Dieu. 



Epijîre dud'n Tierre tN^auiheres, à vn fien ami, aujji prifonnier 
pour la TaroU du Seigneur. 

[OVS vous prions de nous pardonner, irefcher & bien- 

taimé frère, fi ne faifons mieux noftre deuoir de vous 

'efcrire & confoler par lettres. Ce que volontiers ferions 

pluftoft qu'autre chofe, fi en auions plus grande com- 
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modicé & loifir. Maïs vous pouuez conieiflurer qu'il nous faut à 
prefent penfer ce que deurons rel'pondre à celui deuant lequel 
nous nous attendons d'eftre prefentez. Et pource qu'il n'y a pas 
meilleur bafton pour nous défendre, que ce glaiue trenchant de 
la Parole de Dieu : il nous eft befoin de n'eftre endormis, mais 
nous en armer: nonobllant que nous ne foyons tant diligens à le 
faire, qu'il feroit bien requis. Toutesfois nous nous confions que 
celui duquel nous maintenons la querelle, ne nous laiïïera point 
dei'pourueus de parole pour fouftenir & défendre fon honneur 
& gloire : de laquelle il nous a conilituez tefmoins deuant les 
hommes. Ce que lui-mefme de fa bouche facree promet, difant. 
Quand ils vous mèneront aux aifemblees, aux Magiiirats & aux 
Puiffances, ne foyez point en fouci comment ou quelle chofe 
vous refpondrez, ou que vous direz, car le fainél Efprit vous 
enfeignera à cefte heure-la ce qu'il vous faudra dire. Voila vne 
parole qui ne peut faillir: parquoi il eft l'eulement befoin de prier 
ce bon Dieu qu'il lui plaife regarder à nous, l'ouurage de fes 
mains : & puis qu'il nous a produits deuant les hommes, & nous a 
fait conferter fon fainél Nom deuant eux, aufli qu'il nous vueille 
fortifier, & nous donner conftance iufques au dernier foufpir. 
Vous & nous fommes détenus captifs pour vne mefme querelle, 
elle n'eft pas noftrc, mais de Dieu : mettons-lui au deuant donc 
que ce n'eft pas pour nous que nous combattons, mais pour main- 
tenir fa caufe. Prefentons-lui noftre infirmité & fragilité, & que 
nous ne pouuons fublifter vne feule minute de temps deuant la 
face de nos ennemis. Qu'il lui plaife monftrer fa venu en nous poures 
vaWfeaux fragiles : & en noftre infirmité & foibleffe, fa puifiànce: 
afin que la fagefte & prudence des hommes foit confufe par la 
croix de lefus Chrift, laquelle leur lèmble folie. Confiderons, trel- 
cher frère, puis que la volonté de Dieu eft que nous conuerfions 
entre les infidèles, que c'eft afin que nous foyons en tout bon 
exemple, & que noftre conuerfation reluife au milieu d'eux : aux 
vns pour en eftre édifiez, aux autres pour eftre conueincus, à ce 
qu'ils foyent fans excufe. Penfons que quand le temps paffé Dieu 
vifitoit fon peuple par captîuité, ce n'eftoit pas feulement pour le 
chaftier, mais aufti par ce moyen appeler plufieurs à là conoift^ance. 
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Combien penfez-vous que la captiuité des compagnons de Daniel 
& de lui-mefme aufli, a feruî à la gloire de Dieu? car il ne faut 
douter que les infidèles voyans les bonnes mœurs, la bonne vie &. 
conuerfation de ceux lefquels ils eftimoyent eftrc comme monf- 
tres, ne foyent contraints de confefler que l'opinion qu'ils ont de 
nous, eft faulîe, <S: de donner gloire à Dieu. Prenons en patience 
ce qu'il lui plait nous enuoyer: attendons fa bonne volonté per- 
fiilans en prières pour refifter aux dards tlamboyans de Satan, qui 
nous enuironne toufiours comme vn lion rugiifant. Prions, prions 
ce bon Dieu qu'il lui plaife eftendre fon bras fort pour maintenir 
fes poures feruiteurs, à ce qu'il foit glorifié pour nous en tout & 
par tout. 

Les combats & aiTauts que Pierre Nauiheres en particulier a 
fouftenus (comme nous auons dit) & principalement ceux que 
Martial fon oncle paternel lui a liurez durant l'emprifonnement 
de Lyon, ne fe peuuent mieux déclarer & donner à conoiftre que 
par les epiftres dudit Nauiheres. Parquoi nous auons ici mis les 
lettres dudit Martial, efcrites au nom des autres parens & amis, 
pour diuertir Pierre Nauiheres de fon entreprife, par remon- 
ftrances raeflees de menaces & îniures, aufquelles refpond diuîne- 
ment ledit Nauiheres, & comme nous verrons par la teneur des 
lettres. 

Epijîre de é^f. zMarâal tT^aiiiheres, oncle de Tierre ÏT^uiheres. 
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lERRE, ie n'entendoi & n'attendoi pas (veu ce que m'as^^J^^^ 
couHé à te faire enfeigner, tant à Paris qu'en cefteJX'It^S^' 
ivniuerfité) que par ta légère témérité tu eufTes fi X.o^T,r^£l^. 
'defuoyé de la bonne doélrine, fu)Tiant vne autre 
laquelle ie ne fai où tu as aprinfe. Bien fai-ie que plufieurs qui 
ont erré en pareille opiniaftreté, en ont efté punis par feu: comme 
auifi ia pieça tu eulTes efté, fi la bonté de Dieu & de monfieur 
rOfficial ton iuge ne t'euft attendu à refipifcence de ta folle opi- 
nion. Ce que ie te commande faire, ces prefentes veuës : fans plus 
attendre & bailler triftelîè à ton père iSc mère, & defuoyer de 
robeilîànce que tu leur dois. Par les lettres que tu as efcrites 



1 12 



Tierre Nauiheres. 



dernieremeni, ie conoi que toute outrecuidance te perfuade d'en- 
treprendre vne reformation fur tout l'eftat de TEglife en laquelle 
nou5 viuons, qui apartient à Dieu premièrement, «Se au Magillrat 
lequel eH donné pour îcelle adminiûrer: Ck non à toi qui n'es que 
vermine de fuperbe ignorance, laquelle a conduit tes l'emblableâ 
à la fin que delTus. Et ne les ont peu iauuer ceux qui les fuppor- 
toyent, aufquels par ta faute tu bailles trop de peine : & qui pis 
eft, empefches tes compagnons de reuenîr à la conoiflànce qu'ils 
doyuent. Ne me baille plus de peine de t'efcrire, ni à autres de 
foliciter pour toii mais di que tes malheureufes paroles, comme 
dites en tauerne, méritent recantation. Et reconoi la grande grâce 
que te fait mondit feigneur l'Ofïicial, de te receuoir à celle repen- 
tance. Euite la dïifamation que tu fais & feras à tes parens &. amis: 
ie prie le Seigneur qu'il te doint celle conoiirance. 

De Poitiers ce cinquiefme de Septembre : Par ton oncle, 
il tu fais l'office de bon neueu, 

Martial Naviheres. 

Lettres de Tierre V^auikeres: contenantes refponfes à toutes obkâlions 

& reproches que les aduerj'aires ont acouflumé de faire^ pour 

rendre odieuje la caufe de ceux qui font emprijhnne\ 

pour la vérité du Seigneur. 
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La paix, grâce & charité de nortre bon Dieu & Père, par 
lefus Chrift noftre Seigneur, en la vertu du Sainél Elprit foit auec 
vous. 

ON tres-honoré père, après auoir entendu par mon 
^ oncle la caufe qui l'amenoit par dei^a, i'ai efté fort 
ji marri de la peine qu'on prenoit pour moi : & encore 
plus contrifté de la falcherie, angoiffe & maladie qui 
vous ell auenue, & aufîî à ma mère, pour caufe de ma captiuîté. 
le vous prie au Nom de Dieu me vouloir pardonner, puis que ie 
fuis autheur de tout cela: d'autre part auffi confiderez, que ce qui 
m'ert auenu n'eft point fans la grande preuoyance de Dieu, lequel 
difpofe de toutes chofes félon fon bon plaifir & volonté. Quand 
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ie penfe à ce qui m'ell auenu depuis mon département de la mai- 
fon de monfieur, ie ne puis autre cas aperceuoîr (de quelque codé 
que ie me tourne) que ta main tutrice de nortre bon Dieu, laquelle 
m'a conduit par tout : & encore ie laperçoi plus clairement que 
iamais me preferuer & garder, fi qu'vn cheueu de la tefte ne me 
peut eftre ollé fans fa permiflion. Et puis que tel eft l'on bon 
vouloir, que ie fois détenu captif, non comme iureur &. blafphe- 
mateur, meurtrier, paillard, infâme, ou larron, mais comme 
Chrellien: auez-vous matière de vous contrJiler& fafcher? Certes, 
vous l'auriez fi i'eftoi tel; Ci fuis-ie toutesfois de chair, d'os &. de 
fang comme vn autre, pour commettre telles chofes; car femences 
de tout mal font en noftre maudite & miferable nature corrompue 
par noftre pecbé: & autres fruiifls ne pouuons produire de nous 
mefmes, fi le Seigneur Dieu ne nous preferue par fa bonté. Or, 
di-ie, puis que ie ne fuis tombé pour tels afaires en la main des 
hommes, n'auez-vous point caufe d'en eftre ioyeux, 6c en rendre 
grâces à celui qui m'a ainli gardé;' Pour quelle caufe vous contriftez- 
vous? eft-ce pour autant que m'eft auenu le plus grand honneur 
& le plus grand bien qui pourroit auenir à homme mortel, s'il le 
fâuoit bien entendre? l'honneur, di-ie, & bien, non pas deuant 
les hommes charnels, mais deuant celui qui nous a faits & formez, 
qui a fouffert pour nous en l'arbre de la croix, qui à cela nous 
auoit conftituez deuant que fuffions nais. Voulez-vous empefcher 
que ie fois du nombre de ceux qui ont expofé leur vie pour main- 
tenir la facree & fainéle vérité de Dieu, lefquels repofent main- 
tenant auec lui? l'enten bien ce que les mocqueurs difent, O voila 
de beaux tefmoins, pour maintenir la vérité de Dieu! que leur 
Dieu face quelque miracle, Sl qu'il les fauue. O gens miferables t^^£,'" 
&, aueugles! ne dites-vous pas que croyez au Dieu tout puiiTant? "^'f""' 
Et celui n'a-il point de puiffance de nous deliurer, s'il lui plait? 
Que a nous mourons, eftimez-vous pourtant auoir gagné, & 
auoir obtenu viéloire? Certes vous poifez bien mal le dire de S. 
Paul, Mourir nous eft gain; car nous fommes viélorieux de ceuxpiin. i.»i. 
qui nous penfent vaincre : & en mourant nous viuons, &. fommes 
deliurez de ce miferable monde. Mais, 6 mocqueurs, quand la 
mort vous viendra faifir au collet, & qu'il vous faudra aller rendre 
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conte deuant le throne iudicial de Dieu, vous changerez alors de 
propos; car la confcience vous preiFera, & vous mettra au deuant 
ces blafphemes qu'auez proferez de voftre orde & puante gorge 
contre Dieu & les Hens. Vous auez mené ioye, mais vous pieu— 
Amx f«ft««« rerez & grincerez les dents. le l'ai bien aulTi que pour rendre & 
nous & noilre caufe odieufe, on mec en auant que quand nous 
parlons des fainc^s Sacremens que lefus Chrift a inftïtuez, & lui 
meime receus, que nous les reiettons, & n'en tenons conte, 
pareillement que nous difons mal des faincïls & fainéles» & mef- 
mcment de la vierge Marie, lui donnant des titres que meime les 
Turcs ne font pas. le vous prie, de quel efprît font menez telles 
gens? Certes ils donnent à entendre qu'ils fuiuent la manière de 
faire du diable leur père, duquel ils font imitateurs. Il eil appelé 
Pcre de menfbnge, calomniateur & impofîteur de faux crimes. Et 
quoi;* Ceux-ci ne font-ils pas fes fils? car en ce qu'ils mettent en 
auant de nous & en abreuuent les oreilles du peuple, ils mentent 
malbeureufement, & faulîement calomnient ceux lefquels par- 
lent de telles chofes en plus grande reuerence qu'eux. Eft-ce 
reietter les fainéles ordonnances de Dieu, quand nous ne voulons 
receuoir celles des hommes ne leurs fatras & abus, lefquels ils ont 
introduits en la faînifle Eglîfe de Dieu? Et comme nous ne les 
voulons pas ofter, d'autant que c'eft à faire à Dieu & au Magiftrat; 
auffi ne nous doit-on pas contraindre de les aprouuer, veu qu'ils 
font manifeftement contre Dieu. Voici, il en prend à ces impu- 
dens calomniateurs, comme aux Pharifiens qui ertojent du temps 
Mu..M4de lefus Chrift. Us fe vantent d'honorer les fainfls, ils ornent & 
parent leurs fepulchres (comme faifoyent les autres ceux des 
Prophètes) & cependant calomnient faulïement, & pourfuiuent 
à la mort ceux qui leur propofent la mefme dotfïrine des fainéls. 
Voyons, ie vous prie, les calomnies qu'on mettoit fus à lefus Chrift, 
qui eft la vérité infaillible. S'il parloit du Temple, ou de la Loi de 
i«tn 1. îi. Moyfe, on l'accufoit d'auoîr mal parlé de tout cela : qu'il auoit le 
diable au corps, qui! eftoit vn feduéleur, & femeur de nouuelle 
doélrine. Autant en difoit-on des Aportres; & maintenant que fait- 
on autre chofe? Si nous parlons de l'Eglife, l'on donne à entendre 
que nous en difons mal, & que nous la voulons abolir. Si nous 
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tenons propos de la bien-heureure vierge Marie, l'on dit que nous la j)'"^"^;^ 
diffamons, & l'appelons paillarde: &. autant des laines. O langues •'"'■<"*"*')«'• 
veniraeufes, enfans du diable père de menfongc ! celîerez-vous 
tantoli de calomnier la vérité de Dïeui' Ne penfez-vous point 
qu'il y a vn feu éternel qui vous attend, pour en icelui touliours 
brufler fans eftre confumezi' ne penfez-vous point que l'horrible 
& terrible iugement de Dieu vous eft préparé, pour vous fou- 
droyer aux abyfmes des enfers, auec voltre père le diable, lequel 
vous enfuiuez? Cuidez-vous, gens infenfez, que nous ne croyons 
pas que c'eft en Dieu feul auquel il faut mettre Con efperance, & 
attendre de lui feul fecours, faueur & aide? Eftimez-vous que 
nous ne croyons pas que ce bon Dieu a enuoyé fon Fils bien-aimé 
pour nous racheter de la mort éternelle, lequel a elle conceu du 
fainél Efprit, nai de la vierge Marie, voire vierge deuant Tenfan- f '*J;^§^ 
tement, & vierge après l'enfantement: &. tout ce pareillement^^''*"' '**^ 
que comprenent les articles de la foi? D'auantage, les fainéls ne 
font-ils point propofez comme exemples pour les enfuiure? pour 
donner gloire à Dieu comme ils ont fait? pour viure comme ils 
ont vefcu, non en blafphemes, paillardife & toute ordure? pour 
expofer noftre propre vie à maintenir l'honneur de Dieu, comme 
ils ont expofé la leur? Ou font ces beaux décorateurs des fainéls, 
& qui fe difent les auoir en fi grande reuerence? Où eil celui 
d'entre eux qui voudra mettre le petit doigt au feu, pour main- 
tenir la gloire de Dieu, comme les fainéb ont fait? Ils iafent & 
babillent prou, qu'ils le feroyent s'ils eftoyeni entre les Turcs j 
cela leur eil facile à dire, cependant qu'ils en font bien loin. Et 
dea, eiliment-ils que l'EgUfe doyue élire en paix & fans perfecu- 
tion, finon qu'elle foit pourfuîuie des Turcs? mais S. Paul dit. 
Que ceux qui veulent viure fidèlement en lefus Chrill, fouffrirontt.Ti«.i.i^ 
perfccutton. Et puis il eil dit qu'aux derniers temps fe monftreraAp«ciî.i<.. 
la patience des fainéls; c'ert vn cas tout aflèuré que l'Eglife ne fera 
iamais fans perfecution. Mais certes ceux qui ainfi nous calom- 
nient, ne demandent telles chofes; il leur fufîît d'auoïr les pieds 
bien chaulfez, le ventre bien entretenu, élire mollement couchez, 
danler, gaudir & rire : & ainfi feruir à Dieu, & maintenir la 
querelle de lefus Chrill lequel ils oyent auoir elle iour & nuiifl 
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en peine & en trauail, auoir efté en opprobre & honte au monde, 
Matt. io.]t.auoir mefrae prononcé de fa facree bouche. Que celui n'eftoit 
point digne de lui, qui ne porte fa croix tous les iours après lui. 
Autant en eft auenu à les Apoftres & difciples: &. moins n'en 
doit auenir à ceux qui les voudront enfuyure. Parquoi ceux ne 
doyuent eftre esbahîs, enuers lefquels auiourd'hui le cas pareil 
eft exercé. Et quoi que le monde fe trauaiUe, s'efforce, crie, per- 
lecute par mer & par terre; fi eft-ce que la vérité de Dieu demeu- 
rera inuincible & vi(5lorieufe: & ceux qui la perfecutent, & faui- 
fement la calomnient, feront en fin raiferablement foudroyez, & 
par fon terrible iugement abyfmez, car ce n'eft pas contre les 
hommes qu'ils bataillent, mais contre Dieu, il en prendra à ces 
miferables calomniateurs comme au crapaud, lequel après qu'il eft 
bien plein de venin, creue: ainfi ceux-ci après qu'ils auront bien 
prouoqué l'ire de Dieu fur leur tefte, en fin périront miferable- 
ment. Or pource que ie ne doute point (comme mefrae ie l'ai peu 
entendre par les propos que m'a tenu mon oncle) que tel bruit 
court non feulement par delà, mais en gênerai par tout: îe vous 
prie au Nom de Dieu, & autant que vous doit eftre fon honneur 
en recommandation, que ne preftiez facilement l'aureille à telles 
vaines & friuoles paroles i regardons diligemment à ce que l'on 
dit, auant que îetter fentence de quelque chofe : car Dieu nous 
M«.7.t. promet que de telle mefure que nous mefurerons les autres, nous 
ferons mefurez. Vous pouuez penfer par ce que vous reicri, fi les 
rapports qu'on fait de nous font véritables. Dieu eft tefmoin 
qu'on nous accufe d'vne chofe à laquelle nous n'auons Jamais feu- 
lement penfé. le prie le Seigneur que ceux qui nous calomnient 
fauffement, quand ce viendra à comparoir deuant le throne iudi- 
cial de Dieu, qu'ils ne fe trouuent du nombre de ceux defquels 
à prefent ils donnent à entendre que nous fommes. Helas! ne 
leuerons-nous iamais nos efprits plus haut que cefte terre? Regar- 
derons-nous toufiours aux apparences Ct pompes mondaines? O 
pft.7ï<ï que Dauid defcrit bien la fin de tels difant, Quand ie me mettoi 
à penfer &. conoiftre cela, ce m'eftoit chofe trop fafcheufe iufques 
à ce que ie fufle entré au fanéluaire de Dieu, & que i'eufte confi- 
deréleur fin, certes tu les as mis en lieu glilTant, tu les précipites en 
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ruine; voila ce que le fainél Prophète dit. Penfonsdonc à la grande 
preuoyance de Dieu. lefus Chrift teftitîe qu'vn petit pafîèreau m" ••■'9. 
ne tombe point en terre fans le feu de Ton Père: & nous qui 
fomme-s bien plus qu'vn petit paflereau, qui fommes faits à l'image 
de Dieu, eftimons-nous eftre conduits à la volée f nos cheueux 
ne font-ils pas tous nombrez? & nul ne tombera fans le feu de 
celui qui nous a faits & formez. Pourquoi vous fafchez-vous donc? 
pourquoi voulez-vous mettre û tort foi aux rapports qu'on fait 
de nous? voulez-vous condamner celui que vous n'auez oui? Ce 
n'eu pas de maintenant que la vérité a elle calomniée: mais les 
calomniateurs périront miferablement,& le bon droit fe conoiftra 
à la parfin; car nous auonsvn luge deuant lequel il nous faudra 
tous comparoiftre vn iour, & là rendre conte de tous les iuge- 
mens que nous aurons faits. Là feront ouuerts les liures des conf- 
ciences, & par icelles chacun conoîftra fa condamnation ou abfo- 
lution. Que les calomniateurs penfent à ceci: ceux aulTi qui font 
refpandre le fang iniurtement, qu'ils y prennent garde, car le fang 
crie & criera, voire celui d'Abel iufques au dernier tué: il demande m.i. .].î5. 
vengeance à Dieu, qui l'exaucera, ik. le redemandera. Et vous, 
meurtriers, pourrez-vous fubfifter deuant la face du Fils de Dieu, 
lequel vous meuririifez iournellement en fes membres? Et pource 
qu'il difïïmule tout ceci, & qu'il n'en fait vengeance iubite, vous 
l'eftimez femblable à vous : mais il vous en reprendra, ik déduira ^- î* •■ 
par ordre tous vos faits en voftre prefence. ïe vous prie, mon 
père, ne vous tourmentez plus à caufe de moi : ne vous donnez 
plus de fafcherici remettez le tout, comme auffi ie fai, entre les 
mains de Dieu: lequel conduira l'afaire en telle forte, que tous 
en deuront eftre contens. Et ne le deuons-nous pas eftre, quand 
le tout fera à fon honneur & gloire, & à noftre falut? Or ie le 
prie atfeélueufement qu'ainii foit, & vouloir & vous & ma mère, 
& tous enfemble tenir en fa fainéïe fauue-garde & protection : 
nous gouuerner ik conduire par fon fainéï Efprit, à ce que toutes 
nos œuures foyent à la gloire de fon tref-precieux Nom, Ainfi 
foit-il. 

Voftre tref-humble & obeyflant fils, 
Pierre Naviheres. 
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Cejie Epifire, comme la précédente^ ejî acommodee à la capmhé de 
ceux à qui elle eft adrefee: & conàent en effeél la caufe de la 
haine monelle que portent le Tape Ù fes fuppojis à la Parole du 
Seigneur^ les crimes dont on accufe ceux qui la lifent ; finalement 
il met en auant le deuoir qu'il a enuers ceux qui font fes parens: 
les exhortant à mefprifer telles calomnies^ & ce que ce poure monde 
fait dire (i faire. 

AR cî-deuaot ie ne vous auoi fatisfait amplement, 
quant à lacaufe pour laquelle ie fuis détenu prifonnier 
[de long temps: ie le voudroi à prefent faire. Or puis 
que ne pouuez rien ignorer de tout cela, ie ne me 
mettrai en celle peine: il me fuffira de teftifier deuant Dieu, que 
vous & tous ceux qui ont veu mes lettres, ont peu conoillrc & 
entendre, s'ils ont voulu, que la foi laquelle ie tien, & pour 
laquelle ie fuis tout preftde fouffirir la mort quand il plaira à Dieu, 
n'eft point hérétique & damnable, comme on dit ; mais fondée 
Eph. ..*o. fur la dodrine des fainéls Prophètes & Aportres, qui eft la parole 
de Dieu éternel. Les allégations prinfes tant de cefte fainéle doc- 
trine que des fain<5h Doéleurs anciens & vrais Conciles, lefquelles 
auez peu voir & lire, rendent tefmoignage de cela. Or i'euiîe 
bien deHré que ceux qui ont tafché par tous moyens à me diuertir, 
& donné à entendre que i'eftois en erreur, eufTent fait le fem- 
blable, & prouué leur dire par la parole de Dieu, comme ie les ai 
fort priez, parlant à eux: mais ce n'ed pas ce qu'ils demandent; 
car ils fentent bien quand ce viendroit à examiner les poin<Ss en 
telle forme, qu'il leur faudroit quitter la place, &. confeilér 
qu'eux-mefmes font en erreur & herefie, voire telle que iamais 
fut. Et partant afin qu'ils ne tombent là, ils veulent qu'on les oye 
& mette foi à leurs raîfons, fans rien répliquer ne refpondre. 
Nous fommesprefts à les efcouter paifiblement; feulement nous 
demandons, comme c'elt raifon, qu'ils facent après le femblable 
enuers nous : ik. puis que le tout foit coniideré félon la parole de 
Dieu & ceux qui l'ont fidèlement interprétée, comme les fainéls 
Doéleurs anciens. Eux veulent le contraire, & pour cefte caufe 
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s'edeuent contre nous, & nous condamnent à mort; donnans à 
entendre au commun populaire que fommes hérétiques, neJ^'J^^-^ 
croyans pas en Dieu, blafphemans contre lui, contre lefus Chrïft ^*''*fi^- 
fon Fils vnique, contre la tref-heureufe vierge Marie & les fain^ls 
& faîniftes, & contre la fain(5le Eglife ; dont le poure peuple 
efmeu contre nous, nous eftime pires que chiens. Ce qui certes 
feroit à bon droit, (i telles gens difoyent la vérité : mais leur 
malice fera defcouuerte, tSc la parole de Dieu conue, nonobilant 
toutes leurs pratiques. le vous prie, confiderez (i le femblable ne 
vous eft pas venu enuers moi. le ne doute point qu'au commen- 
cement vous n'euffiez cefte opinion de moi, que ie ne croyoi point 
en Dieu, & confequemment que i'vfoi de telles mefchantes 
paroles qu'on nous met fus à tort: mais ie ren grâces à mon Dieu 
par lefus Chrill, que vous auez peu voir & conoiflre le contraire, 
voire par telles raifons qu'homme du monde n'yfauroitcontredire, 
s'il ne vouloir du tout contrarier à la *fainé(e parole de Dieu. 
Vous-mefmes elles tefinoins que ie donne telle refolution de 
mon dire, & le prouue tellement par paifages non tirez de mon 
cerueau, mais de cefte fainifle parole de Dieu, & des faïnéls Doc- 
teurs anciens, qu'il n'eft poftïble de dire, finon fauffement, que ie 
fuis en erreur & herefie. Si mon beau-frere euft ainfi prouué les 
propos qu'il ma efcrits autrefois, i'eufté eu matière d'y penfer. 
Mais quelle raifon y a-it de dire, pour prouuervne chofe qu'on 
veut eftre tenue pour article de foi. On a veu en vne chapelle 
fous le règne d'vn tel Roi, tel cas & tel ? tels ont tenu &, creu 
ceci & cela de long temps? par ce moyen on pourroit prouuer 
beaucoup de belles chofes. Mais vn vrai Chreftien, en matière de^r"'>'>' 
Religion ne mettra iamais foi à quelque chofe qu'on lui die, finon '^'''^ 
entant qu'il verra que c'eft la parole de Dieu, ou qu'elle a fonde- 
ment fur icelle ; car il a cela pour tout refolu, que la fain(5le 
parole de Dieu contient pleinement ce qui eft necellaire à falut: 
voire de telle forte, qu'il n'eft licite, fur peine de damnation &d«i.. 
mort éternelle, d'y adioufter ou ofter quelque chofe que ce foit. 
Que doyuent donques attendre autre chofe ceux qui oient dire 
& affermer, que lefus Chrift le Fils vnique de Dieu, n*a pas com- 
prins en fon fain6l Euangile & nouueau Teftament, tout ce qui 
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el\ neceffaire à noftre falut? &. partant qu'il leur eft licite d'y 
adiouiler ce que bon leur Temble: à quoi il faut adioulï:er foi 
comme à la parole de DieuV Et quel horrible blafpheme eft ceci? 
toutesfois c'eft ce que dit le Pape & fes dofleurs. Ceci n'eft-il 
pas fort! de leur boutique, comme il apert par fes canons. Com- 
bien que le Pape meneroit à grandes troupes les âmes en enfer, 
(outesfois nul ne doit prefumer de lui dire, Pourquoi faîs-tu 
cela? Voila comment par ce moyen on a introduit tant d'impietez 
entre le poure peuple Chretlïen : lefqucUes Ci on veut auîourd'hui 
reietter, aulfi toft on ert eftimé hérétique: on dit qu'on veut def- 
truire l'EgUfe. Et la caufe qui meut ceux qui difent telles chofes, 
eft pource que Ci on examine leur doéb-ine & leur vie par la 
parole de Dieu, il leur faudra diminuer de leur ordinaire, & 
n'eftre fi gras ne fi gros : il leur faudra trauailler de leurs 
mains, fans plus viure en oiliueté aux deipens du peuple: il leur 
faudra rendre le bien des poures qu'ils detienent. Parquot pour 
eutter telles chofes. Us défendent à tous la parole de Dieu : 4& 
veulent qu'eux feulement la lifent, pour puis après l'interpréter 
à leur profit. Si on void vn nouueau Teftament entre les mains 
d'vn poure mécanique, on dit aufti toft qu'il eft hérétique : mais il 
lui eft bien permis de tenir quelque liure d'amours, de folie, dire 
chanfons de telles chofes, danfer, iouër aux cartes & dez. Et 
quelle pitié eft cecii* n'eft-ce point la malediclion de Dieu qui fe 
manifefte? Et comment pourrons-nous fauoir le chemin pour 
aller en Paradis, fi on ne le void par la parole de Dieu? On veut 
bien obtenir l'héritage de Dieu noftre Père, & on ne veut pas 
lire fon fainél Teftament i & toutesfois fi noftre père charnel nous 
a lailTé vne vigne ou vn champ par fon Teftament, nous prendrons 
bien la peine de le lire ou faire lire: à nous ne lirons point le 
Teftament de noftre Père celefte? Auîourd'hui cela eft défendu: 
iaçoit que Dieu die expreflement, Ce liure ne partira point de ta 
bouche, mais tu y penferas & iour & nuiél, en te leuant & cou- 
chant: ék. le donneras à entendre à ta femme, à tes enfans, à tes 
feruiteurs & feruantes. Et lefus Chrift commande, Cerchez les 
Efcritures: car elles rendent telmoignage de moi. A caufe dequoi 
tous les fainéls Doéleurs anciens ont exhorté le peuple, & gens 
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de meftier» & femmes, & tous en gênerai tant petits que grans, 
d'auoîr le vieil & nouueau Teftaraent en leurs maifons, & y lire 
Couuent : mefmement deuanc que venir au fermon lire ce qui Ce 
deuoic prefcher, afin qu'ils l'entendifient mieux; mais auîourd'huî t-K'^i^' 
il n'eft nouuelle de telle chofe; noftre bon Dieu y vueîlle mettre/'™*c*"j*««'- 
ordre par fa grâce, & retirer le poure peuple des ténèbres où il 
eft, afin que lefus Chrirt feulement règne par l'a parole. Or donc, 
mes treshonorez, ie vous prie conliderer ce que îe vous ai efcrît, 
& ne penfer que ie fois tant inhumain, que ie vueille eftre meur- 
trier & de vous & de mon ame. le dî ceci pource qu'on allègue 
que îe pourroî, fi ie vouloi, vous mettre hors de triilelîe, & moi 
de capciuité. Eilimez que ie fuis celui qui ne penferoi vous auoir 
fatisfait, quand i'auroi mis ma vie pour vous ; mais aufii d'autre 
part fâchez que la gloire de Dieu nous doit eftre en plus grande 
recommandation que qui que ce foit. lefus Chrift nous commande Mat. 10.17. 
de laiiTer & père &. mère, & femme & enfans, & champs & 
vignes pour le fuyure, & n'aimer ces chofes plus que lui; partant 
qu'il ne vous foit grief ni fafcheux, quand bien vous entendriez 
ma mort ; car défia vous auez feu pourquoi le pourroî & fuis 
preft de la fouifrir; afiauoir pour la gloire de Dieu, & non pour sphcr. *.^ 
quelque crime que i'aye commis. Vous auez matière de vous con- 
foler & efiouir; car ie fuis aifeuré que plus grande gloire ne vous 
fauroit eftre donnée enuers Dieu, duquel t efpere & râe confie 
que par fa grâce il me receura en l'on royaume celefte: lequel il 
m'a acquis & donnera à la fin, non point par mes mérites & 
œuures, lefquelles ne peuuent d'elles-mefraes, non plus que de 
tous hommes, mériter que damnation & enfer: mais par fon feul 
Fils lefus Chrift, par le fang duquel feul tous nos péchez font 
effacez, & fommes rachetez, & non par autre choie. Certes c'eft «.Ker. 1.19. 
peu de cas que de ce miferable monde : mais quelle ioye eft-ce 
que d'eftre deuani la face de Dieu, en la compagnie de tant de 
milliers d'Anges, des Prophètes, Apoftres, fainéls & fainéles, & là 
viure éternellement:' Aprenons donc à mefprifer ce poure monde 
pour fuyure lefus Chrift, qui feul eft noftre efperance, noftre falut 
&. vie, auquel ie vous recommande, mes treshonorez père & 
mère, pour lefquels ie fuis contrifté d'angoiife, faifant iour & 
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nuiél prières & oraifons pour vous. Penfez, ie vous prie, qu'il 
vous faudra comparoïftre deuant le throne iudicial de Dieu, lequel 
îe fupplie affeétueufement vouloir eftre voftre garde. 

Voftre tref-humble & obeiflànt fils, 

PlKRRK NavIHERES. 




Autre Bpijire dud'u U^uiheres à fort père, contenant exhortation & 
inftruéïwn à la parole du Seigneur^ & tejhoignage d'vne fainéle 
penfee en vn fils reconoijfant fon père au monde, au degré qu'il 
conuientt 6" s'arrejlant par vrayefoi au Père celefie. 

ON père, ïe fuis grandement contrîrté, veu que vous 
ai efcrit Ibuuent, tant pour vous déclarer mon afaire, 
que pour vous donner à entendre que n'auiez matière 
ni occafion de vous contriller & fafcher, fi vous con- 
fiderez les chofes de plus près, leuani les yeux par deifus la terre; 
& neantmoins n'ai encores receu rel'ponfe certaine à aucune de 
mes lettres, pour eilre alfeuré fi les auezreceuës. Seulement l'en 
ai veu aucunes, par lefquelles n'ai peu qu'eftre incité à gémir & 
foufpirer, confiderant comment il plait au Seigneur que les chofes 
ie portent pour le prefent : & entre autres par celles que i'aî 
receuës depuis le départ de mon oncle, par le Sire lean Moret. 
Mais ie prie ce bon Dieu, qui fait & conoit le temps &. l'heure, 
vouloir mettre en bref la main à fon œuure : fi que ceux mefme 
qui font en obftacle, conoilïent & entendent que c'eft le doigt de 
Dieu, voire à leur confolation: comme auflî ie le defire, & l'en 
prie. Helas! mon père, eftes-vous marri fi ie vous appelle Père, 
ou vous defplait-il (i ie me tien pour voftre fils? fi eft-ce que celui 
qui eft Père de tous, & qui nous a faits & formez, ne m'en a 
point donné d'autre que vous en ce monde. Et lui mefme parlant 
«k. 46.15. par fon Prophète Ifaie dit, La mère oubliera-elle le fruiéï de fon 
ventre? ik fi elle l'oublie, {x eft-ce que ie ne t'oublierai pas, & ne 
te delaiilèrai. Voila comment le Seigneur Dieu propofe cefl 
exemple de la mère, comme {\ cela eftoit impoffible. Et quand 
encores vn tel cas auiendroit, (ce qui feroit fort eftrange) fi pro- 
met-il toutesfois qu'il ne delaiffera point les iiens, & ceux qui ont 
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efpoir en lui. Parquoi, quand tout le monde deuroit fe troubler, 
& le diable faire le pis qu'il pourroit, (i eft-ce que nul ne me 
fera déchoir de la certitude de foi, qu'il eil mon Dieu, a}'ant donné 
fon bien aimé Fils pour moi à la mort: par laquelle il m'a racheté 
de la captiuité du diable, & fait héritier du ciel. Et iî donc Dieu 
m'a donné cefte ferme foi & efperance, & l'a engrauee en mon 
cœur : comment ofe-on dire & prononcer tant franchement, 
qu'après mon corps exécuté, mon ame fera au diablei* lefus Chrift 
dit, qui oit fa parole & croid en celui qui l'a enuoyé, il a vieiean J.14&1. 
éternelle: & ne viendra point en condamnation, mais eft pafTé de 
mort à vie. Item, Qui croid au Fils de Dieu ne peut périr, mais a 
la vie éternelle. Or ce bon Dieu par fa grâce & mïfericorde m'a 
donné de croire en lui, & s'il lui plait me maintiendra en cefte 
foi iufques au dernier foufpir : & cependant l'homme ofe affer- 
mer que mon ame fera condamnée au diable! O homme & beau 
frère, pleuA au Seigneur Dieu que vous enfliez plus diligemment 
penféauant qu'efcrire& dire le mot,& vous & d'autres! leledi & 
efcri auec pleurs & larmes i defquelles celui qui nous void & 
conoit tout,voire iufques au profond du cœur, tant foit couuert & pf. î3.»s 
caché, eft tefmoin véritable. Ne iugeons point: car le iugement des 
hommes eft faux, mais celui de Dieu eft véritable, qui vn iour ro». tij. 
nous iugera tous : & nos confciences nous accufans, ferons con- 
damnez par celui qui ne peut errer. Suyuons ce iugement de 
Dieu, & lors nous ne ferons point en danger de mal iuger. Mon 
père, vous n'auez point de matière de vouloir me faire traitter 
rudement: & ceux qui le vous confeillent, ont bien peu de cha- 
rité Chreftienne. Ils doyuent pour le moins penfer que ie fuis fait 
à l'image de Dieu comme eux: ie ne fuis point vn chien ni autre 
befte brute, mais fuis Chreftien, & croi en Dieu, lequel feul par 
fa mïfericorde me fauuera. Or ie le prie qu'il ne leur vueille point 
imputer ce qu'ils font & procurent contre moi: s'ils penfent bien 
faire, qu'ils voyent que ce foit félon Dieu: car il faudra qu'ils lui 
en rendent conte vn iour. le vous ai efcrit, & vous efcri derechef, 
que i'ai efpoir de me porter en telle forte, que ce fera à la gloire 
de Dieu, & par ainfi en deuez eftre content, veu que toutes nos 
aélions doyuent toufiours tendre à ce but. Or ie prie Dieu affec- 
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tueufement, qu'il vous vueille conduire & gouuerner par fon S. 
Efprit, & ma mère aufîi (à laquelle ie defire élire recommandé) 
& toute voftre famille : afin que tous enfemble puiffions eiîre 
trouuez agréables deuant fa face, par fon bien aimé Fils lefus 
ChriO, quand ce viendra à comparoir deuant le ihrone iudicial 
de fa maiefté. Ainii foit-il. Voftre treshumble & obeiiTant fils à 
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Autre Epifire du fujdii par laquelle remonflrant à fes parens 

leur d^uoir^ il Us inuite à s'enquérir de la vérité 

Euangelique. 

Grâce &: paix de Dieu noftre Père, par lefus Chrift fon Fils 
vnique. 

ONOBSTANT que n'aye receu il y a long temps aucu- 
Jnes lettres de vous.dont puiffe aperceuoir voftre vouloir 
enuers moi, fi eft-ce que de ma part ie ne laiiTerai en 
efcriuant, de vous rendre deuoir de fils. le ne fçai bon- 
'^'"'^ nement fi ie me puis iuftement aproprier ce que dit ce bon & 
excellent Prophète & roi Dauid au Pfeaume 27. aifauoir. Mon 
père & ma mère m'ont abandonné, mais le Seigneur Dieu me 
recueillira. Quant à cefte dernière partie, ie puis dire afïèurement 
que ce bon Dieu ne m'a point delaifTé, quelque tribulation & 
affliélion que i'aye eu, ains m'a toufiours confolé & confole de 
prefent autant que iamais: me refiouyllant de l'honneur qu'il lui 
plait me faire. Quant à l'autre partie, afTauoir que m'ayez aban- 
donné, ie ne lofe bonnement affermer; car fe pourroit-il faire 
qu'eufiiez en haine le fruiél de voftre ventre, lequel Dieu vous a 
donné? certes cela nauient pas aux beftes brutes. Vous me 
pourrez dire que vous auez iufte occafion de ce faire; mais ie ne 
le voi point, veu que ie n'ai fait le pourquoi. Si c'eft pource qu'ai 
rendu raifon de l'efperance de la vie éternelle que i'ai par lefus 
Chrift noftre Seigneur (comme de ce faire nous commande S. 
Pierre en fa première Epiftre 3. cha.) vous n'auez en cela matière 
ni de m'auoir en haine, ni de vous contrifter. Si c'eft pource que 
penfez que ie fois Luthérien (comme on dit communément) 
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encores auez-vous moins d'occafion ; car îe ne fuis point tel, mais 
Chreftîen, croyant fermement à ce que nous enfeîgne la parole 
de Dieu. Vrai eft que ie fuis vn poure pécheur, conccu & nai en 
péché, enfant d'ire & fuiet à damnation : comme il nous faut 
croire que fommes tous tels, aînfi qu'enfeigne l'Efcriture fainfle: 
mais aufli ie croi que pour me racheter de celle condamnation, 
Luther n'efl point defcendu du ciel : mais lefus Chrïil vrai Fils de 
Dieu éternel i ^ non feulement Dieu l'aenuoyé fouffrir mort & 
paiïïon pour moi, mais pour tous fes enfans efleus qui croyent 
en lui, ainfi qu'il eft enfeigntî en la mefme parole, le croi donc 
fermement auoir efté racheté de ma mauuaife conuerfation 
(comme dit S. Pierre en fa i . Epiiî. i . chap.) non par or, argent, 
ou autre chofe corruptible, mais par le fang précieux de lefus 
Chrift noftre Seigneur, l'Agneau immaculé, par lequel feul \'q{- 
pere entrer en Paradis, & non par autre moyen. Lui tout feul eft 
fuffifant pour nous purger & laucr de tous nos péchez, quels qu'ils 
foyent : & le fait à la vérité, comme dit fainél lean en fa i . epift. 
Canonique: & n'en faut point cercher ni adioufter d'autre. Par 
ceci il appert que ie fuis Chreiîien \ & fi pour cela ie fuis détenu 
prifonnier & perfecuié, il n'en faut eftre esbahi; car fi autrement 
auenoit, il faudroit que la parole de Dieu fuft fauife: mais elle 
eft tref-veri table, & dit apertement. Que ceux qui voudront viure 
fidèlement félon lefus Chrift fouffriront perfecution. Et lefus Chrift 
de fa facree bouche, Qu'on penfera faire facrifice à Dieu, quand 
on les mettra à mort ; bref, toute l'Efcriture eft pleine de telles 
chofes. Et ft on dit que cela sadrefte feulement au temps des 
Apoftres : certes Sainél Pierre en fa i . Epiftre dénonce femblables 
choies à tous les vrais Chreftiens qui eftoyent de fon temps, ik 
qui feront iufques à la fin du monde: & en gênerai à toute l'Eglife 
de Dieu : & en fa dernière Epiftre, il demonftre quel l'era le »pî« »-4. 
falairedesperfecuteurs: qui feduifans par leurs inuentionsle poure 
peuple, viuent en toutes voluptez, en blaiphemes, paillardifes, 
yurongneries, danfes, ieux & auarices. Au refte, fi ie ne vous auoi 
ia efcrit, ik refpondu aux calomnies qu'on nous met fus faulle- 
ment, pour nous mettre en haine à tousi ie le feroi à prefent, 
mais il n'eft pas befoin. Ma refolution eft que ie tien la parole de 
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Dieu qui nous a efté lai/Tee par lefus Chrift noftre Seigneur, & 
efcrite par les faintfls Apollres, fuffifante pour nous enfeigner 
comment il faut aller en Paradis^ & ne faut point que les hommes, 
fous prétexte du nom de l'Eglife, mettent leurs traditions en 
auantî etiudians cependant à leur profit & auarice. Car l'Eglife 
vraye n'a point d'autres commandemens ne loix, que celles que 
Ephci.K.. fon efpoux Icfus Chrift lui a données, qui font la doélrine des 
Prophètes & Apoftres. Et fi iufques à prêtent vous n'auez peu 
entendre clairement quelle etl ma foi & créance en Dieu, îe vous 
enuoye maintenant vn petit Hure par lequel la pourrez conoiftre : 
c'eft le (yrabole des Apoftres, appelé communément le Credo, 
lequel vous fupplie lire à part vous & bien coniîderer, car vous 
n'y trouuerez chofe qui ne foit prife de l'Efcriture faintfle. 

Lettres de Pierre Nauiheres efcrites de la prifon de Lyon, 

à fon oncle M. Martial Nauiheres, auec lequel 

il demeuroit à Poitiers, lors qu'il fortit 

de la Papauté. 

câpres auoir mis au deaant le deuoir du ^T^ueu à l'Oncle^ il fait vn 
fommaire de la foi Chrejlienne, propofanr les ijfues des deux 
voyes .• ajfauoir de celle qui mené à faluty & de t autre qui efi à la 
damnation éternelle. 



aitx Ckrt/Stiu 
àfprltr, ^itaifJ 
tftmnuUfatI 



ON feigneur, ie pourroi parauanture eftre veu digne 
de reprehenfion, de ce que défia tant de temps s'eft 
^ efcoulé fans vous auoir efcrit, toutesfois fi n'ai-ie pas 
différé fans caufe, combien que ne l'aye fait comme 
ignorant du deuoir que Dieu m'a commandé vous rendre. Car 
ie vous reconoi tel, que (\ ie mettois & expofoi ma vie pour vous, 
ie ne pourroi neantmoins fatisfairc au moindre bien que m'auez 
fait. Or pource qu eftes défia pleinement auerti de la caufe pour 
laquelle ie fuis long temps a détenu prifonnier, il n'eft befoin 
d'employer le papier pour ce faire. Il me fufîira de vous teftifier 
derechef, félon mon deuoir, fommairement deuant Dieu, que 
quand ie fouffrirai mort, ce ne fera point comme hérétique del- 
uoyé de la religion Chreftienne qui nous eft enfeignee par la 
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parole de Dieu, mais comme vrai Chreftien, croyant &. efperantianj.i 

n'eftre fauué par aucune chofe corruptible, mais feulement par 

le précieux fang de lefus Chrift. Or qui croid en lui, n'eft point d^s^l 

compris fous condamnation, ains eft defia pafTé de mort à vie & 

ne gouftera point la mort féconde. Neantmoins ie confeflb que îe Pf««. $»■?■ 

fuis conceu & nai en péché, enfant d'ire, mort par péché : ne 

pouuant feulement penfer bien, tant moins le faire: eftant defnué m» tu. 

de toute iuftice, & partant fuiet à damnation & mort éternelle : 

mais ie croi fermement que ce bon Dieu par fa grande charité a 

enuoyé fon bien aimé Fils, afin que croyant en lui ie fuffe fauué, 

& tous ceux qui y croyent : aufli croi & efpere que ie compa- 

roiftrai deuant la face de Dieu, eftant vertu de la iurtice d'icelui, 

& par ce feul moyen me fera donné Paradis. Item, qu'il ert noftre 

feul facrifice entier & parfait, nortre feul aduocat enuers Dieu fon 

Père. le croi en outre le S. Sacrement du Baptefme auoir efté i^" B^pu/m. 

ordonné par lefus Chrift, auquel les efleus de Dieu reqoyuent 

véritablement ce qui eft reprefenté par le figne de l'eau: ailàuoir 

la remiffion des péchez, & lauement des confciences par le S. 

Efprit. Ils y veftent lefus Chrirt, & y font enfeuelis auec lui en fa oaL p »t- 

mort, afin auiîi qu'auec lui ils reflufcitent, & cheminent en nou- 

ueauté de vie. Or comme parauant ce renouuellement de vie & 

régénération, ils eftoyent, au regard d'Adam, enfans d'ire, & ne 

pouuoyeni penfer ne faire aucun bien : auffi après auoîr erté 

régénérez par l'Efprit de Dieu qui habite en eux & les conduit, ils 

veulent & font toutes bonnes œuures: voire de telle forte que 

toute la gloire d'icelles en doit eftre redonnée à Dieu feul, qui 

par fa grâce befongne en eux : & non en partie à Dieu & en 

partie à l'homme (comme toutesfois auiourd'hui on le dit aux 

efcholes) fi que par cela il doyue eftre dit Cooperateur de Dieu, 

& partant mériter. Car fi l'homme a quelque bonne chofe en foi, >.cor. 4.7. 

il n'a rien qu'il n'ait receu de Dîeu : & s'il l'a receu, il n'a matière 

de s'en glorifier en aucune partie. Ainfi donc font exclus tous les 

mérites des hommes, & toute la gloire des bonnes œuures donnée 

à Dieu feul, qui par pure grâce donne l'héritage éternel. En outre, 

ie croi le Sacrement de la S. Cène, en laquelle ie croi que fuis otucnt. 

fait realement & de fait participant du corps & du fang de lefus 



TUrre Naaken». 

Chrift, de ee pav viae foi en eTpriti âc croi fememeiu quli eft 

'iM«. lï-ie vrai paîn de rie, & rraî pain celefte, non poiat pour Doarrir 

oof rentre», mais nos efprits rpîritaeilement en refpcnDce de U 

rie eterneUe. Et d'ananrage, ie croi que comme Teaa da B^tetme 

doneure &. retient coufiours fâ propre t'ubftance nanirdle, iSc n'efi 

point changée en ce qu'elle tignîâe, allâaoir au S. Elpric, qui eft le 

rrai lauemeni de nos cont'ciences; qu'aufi le pain & le ria du 

mmt u.,^ s. Sacrement de la Cène demeurent toujours en leur propre i'ob- 

ftance, fans eftre changez ne muez aucunement au corps âc au 

fang de lefus Chriil: lequel comme homme eù. feulement au ciel 

à la dextre de Dieu le Père, en fon corps glorieux: mais comme 

BMcM.*. Dieu, e^ par tout &. remplit tout par fa diuinité. Or lî pour tout 

ceci on me condamne comme hérétique, & me fait-on mourir, 

il faudra auHî condamner &. les Apoflres &. tous les fainéb Doc- 

teursi ma\s Dieu ell iuHe luge qui iugera du tout à la vérité. On 

£«»< ir« »» me condamne pource que ne veux rcceuoir les traditions faites 

^^tf- par les hommes au poure peuple Chreflien: comme, pource que ie 

ne veux croire que l'homme par fes œuures & mérites puilTe 

entrer en Paradis. Que ie ne veux receuoir autre purgatîon des 

péchez que le précieux fang de lefus Chrift, & non le Purgatoire 

inuenté par les Papes contre la parole de Dieu : ni autre facrifice 

que celui qui a eilé fait en l'arbre de la croix par le Fils de Dieu, 

& non celui de la Melfe forgé contre la parole de Dieu, au grand 

détriment & damnation de ceux qui y croyent & y mettent leur 

tiance: ni autre Aduocat ou intercellêur enuers Dieu que le feul 

lefus Chrift, me propofant les fainéîs & fainéles pour imiter 

&. viure comme ils ont vefcu, ik. non pour les tenir comme mes 

aduocats: d'autant que c'ell leur faire iniure & deshonneur, veu 

que cela apartient feulement au Fils de Dieu, qui nous a efté con- 

ftiiué pour tel de Dieu fon Père. D'auantage pource que ie ne 

veux receuoir ni aprouucr les idolâtries, images, pèlerinages, 

confrairies, prières pour les morts, pardons, bulles & autres 

fuperlliiions prinfes des Payens & idolâtres anciens contre la 

parole du Dieu vîuant, au grand deshonneur de fa haute maiefté: 

Et pource que ne veux receuoir autre chef en l'Eglife que 

..Tiitff-». leCusChrill feul & non le Pape, lequel faînél Paul appelé fils de 

perdition 




Tierre Nauiheres. 



129 



perdition & homme de péché, &fainél Grégoire le grand (auquel 
on vouloit donner ce nom) dit eftre Antechrift. Si, di-ie, pour tout 
ceci on me condamne à la mort comme hérétique : certes on ne 
me condamne pas feui, mais la parole de Dieu, les Apoftres, & 
les fain<îls Doéleurs. Et vous, mon feigneur, n'eftes point igno-J'/«"«"^ 
rant de tout ceci; vous le conoilîêz & fauez eftre ainfi: & néant- i""^f"""> 
moins vous n'en Tonnez mot, combien que ce foît voftre office. ""'JJ^ '* 
Comment? eftimez-vous plus les richelTes & les honneurs du 
monde que la gloire de Dieu? ne penfez-vous point qu'il vous 
faudra vn iourcomparoiftre deuant fa face? Vous eftes ancien, & 
ne pouuez longuement viure,& encore que puiflîezviure i jooo. 
ans, c'eft peu de cas, fi par après il vous faut eihe priué de 
l'héritage immortel, pource qu'aimant le monde, auriez fait au 
contraire de ce que Dieu vous a donne à conoiftre, tS: dont eftes 
conueincu en voftre confcience. Mais il y a encores vn grand mal: 
c'eft que vous entretenez tout le parentage & plufieurs autres 
gens (lefquels ont l'œil fiché fur vous pour vous fuyure) en leur 
vie adonnée à toutes idolâtries & fuperftitions. Et ne fauez-vousE.«.].6.i. 
pas que Dieu demandera de vos mains le fang d'iceux? Car fi 
vous leur déclariez la vérité que vous auez conue, vous feriez 
quitte deuant Dieu, & eux mettroyent peine de le feruir autre- 
ment qu'ils ne font. Que craignez-vous ?auez-vous peur d'auoîr 
difette de biens quand vous feruirez à Dieu purement? Et qui 
vous donne ceux-là que vous auez en le deshonorant contre 
voftre confcience, à voftre grande condamnation ? Laiifez donc 
ces honneurs d'Egypte enfuyuant Moyfe, & eftimez plus la croix ha. h..î. 
& opprobre de Chrift. Souffrez, fouffrez auec lui, fi voulez eftre 
glorifié auec lui. 11 ne nous eft point donné feulement de croire p*»"- "■»9- 
en lefus Chrift, mais auftî de fouffrir pour fon nom; ne penfons 
point que lefus Chrift ait efté iamais vertu de veloux ou de Ibye. 
Nous trouuerons autour de fon chef vne couronne d'efpines: nous 
le verrons battu, moqué, craché, eftendu en la croix. Mais quelle 
eft la fin de tout cela? gloire éternelle, ioye indicible, repos perdu- «"<*»< «^ 
rable, couronne incorruptible, vifion de Dieu; mais la fin des plai- ®,^X{"m ' 
firs & honneurs mondains eft grincement de dents, pleurs amers, — «•''^ 
confufion, trifteffe & tourment éternel- Mon feîgneur, ie fem- 
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blerois eftre trop afpre en vous efcriuant ceci, mais ma confcience 
m'y contraint: Dieu qui cil encore par dediis, me le commande: le 
grand defir que i'ai de voftre ialut, m'y incite j d'autrepart ie ne 
vous efcri rien de nouueau: cela vous eft conu & notoire; n'en 
foyez donc contrifté. l'ai bien voulu defcharger ma confcience 
auant mourir. Car s'il plait à Dieu, ie fuis preft de ibuffrir pour 
fa vérité, & eftre retiré en fon héritage éternel, lequel il m'a acquis 
par la mort & paiTion de fon bien-aîmé Fils lefus Chrift, lequel ie 
prie auec le fainél Efprît vous vouloir tenir en leur garde, & faire 
cefte grâce, qu'auant que defcendre au fepulchre, puUîiei auancer 
la vérité éternelle à tout le parentage, & à ceux que deuez, 

Voftre humble & obciftant neueu, 
Pierre Naviiieres. 
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,E n'eft pas de merueilles fi ces cinq efcholiers ont 
ifait aéles germains & tous femblables les vns aux 
'autres, en rendant tefmoignage à la doélrine du 
Seigneur, puis que d'vne mefme efchole,ou d'vne 
mefme falle d'elcrime, par manière de dire, ils 
eftoyent fortis, & s'eftoyent apreftez pour fouftenir les plus 
grands combats qui fe facent entre les hommes. Charles Faure 
Angoulmois, vient cinquiefme & dernier en ccft ordre: lequel 
combien qu'il ait moins efcrit que les quatre autres, eftant infé- 
rieur en érudition: neantmoins en pareille confonance de doétrine 
& conftance a rendu confeilion de fa foi deuant les luges Lyon- 
nois, la donnant par efcrit en la forme que s'enfuit. 

Premièrement, ie croi & confeiïè vne feule Efcriture eftre la 
reigle de la religion & foi Chreftienne, laquelle eft contenue au 
vieil & nouueau Teftament: & qu'icelle eft ferme, certaine & 
véritable, infaillible &. parfaite. Car c'eft la parole de Dieu, qui a 
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efté iadis annoncée par les Prophètes, ellans menez & conduits 
du S. Efprit, & parlans comme par la bouche d'icelui : & en ces 
derniers temps prefchee & publiée par lefus Chrid Fiïs de Dieu, 
eftanr vrai homme, comme il nous eft demonftré au premier des 
Hebrieux. Puis après elle a efté publiée par le monde vniuerfel 
par les difciples de lefus Chrift, fuyuant le commandement qu'il 
leur auoit efté fait d'aller par tout le monde, & prefcher l'Euan- "»«••«■ 
gile à toute créature. S. Pierre auiîi nous parle bien de la fermeté * J*'"- >• 
de cefte Efcriture, quand il dit. Nous auons auffi la parole des 
Prophètes plus ferme : à laquelle vous faites bien d'entendre, 
comme à vne chandelle qui efclaire en lieu obfcur. Nous difons 
qu'il ne faut rien adioufter ne diminuer à icelle. Carde cela il y 
en a commandement exprès du Seigneur au Deuteronome, chap. 
12. où il eft dit. Tu feras feulement ce que ie te commande, & 
n'y adîoufteras aucune chofe, ne diminueras. Et au dernier cha- 
pitre de l'Apocalypfe, il eft parlé de la punition & vengeance fur Apoc»». 
ceux qui le feront. Car il eft dit là, Si aucun adioufte à ces chofes. 
Dieu adiouftera fur lui les playes efcrites en ce liure; & fi aucun 
diminue des paroles du liure de cefte Prophétie, Dieu oftera fa 
part du liure de vie, & de la fainfle Cité, & des chofes qui font 
efcrites en ce liure. Parquoi nous reiettons toutes do6lrines des O'/"*''"**' 
hommes, qui ne font que pour lier les confciences, & ne font 
aucunement comprifes en icelle S. Efcriture ; comme la moinerîe, 
la confelUon auriculaire, les pèlerinages, «Se autres chofes fem- 
blables, qui font traditions humaines, par lefquelles Dieu ne veut 
eftre ferui ni honoré, comme lefus Chrift le monftre bien claire- 
ment en fon fainifl Euangile félon S. Matthieu, dilànt. Pour néant M«t.,s. 
ils m'honorent, enfeignans pour doélrines commandemens d'hom- 
mes. Ifaie auftî le tefmoigne bien, quand il dénonce vne horrible u»* «9. 
vengeance de Dieu fur le peuple d'Ifrael, d'autant qu'ils hono- 
royent Dîeu félon le commandement des hommes. D'auantage, 
ie croi en vn feul Dieu créateur du ciel & de la terre, tout-puif- d* »»«^ 
fant, tout bon, plein de pieté & de mifericordei car il fait miferi- 
corde en mille générations à ceux qui l'aiment & gardent fes 
commandemens, comme il eft efcrit en Exode. Auftî il eft iufte Exi>dci<vft)4. 
luge: car il viftte l'îniquîté des pères fur les enfans, iufques à la 
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troiiieftne & quatriefme génération, comme le lefmoïgne le raefme 
Prophète aux chapitres prcallegucz. le croi qu'il eft d'vne eiTence 
rpirituelle, éternelle & infinie, & qu'en icelle efTence nous auons à 
confiderer trois perfonnes : le Père, comme le commencement & 
origine de toutes chofes: le Fils, qui eft la fageiïè éternelle du 
Père: le fain(5l Efprit, qui eft fa vertu »& puilTance. Et en conlide- 
rant diftinflement ces trois perfonnes, Dieu n'eft pas pourtant 
diuifé: car ces trois, comme dit S. lean, ne font qu'vn. le croi 
auiîî qu'icelui feul doit eftre adoré, ferui & honoré, & non autre. 
^i>m>. Caf il eji efcrit, Tu adoreras vn feul Dieu ton Seigneur, & à lui 
^"^■'*-feul tu ieruiras. Et en Exode vingtiefme. Tu n'auras point de 
dieux eftranges en ma prefence. Par ainil il ne faut point tranf- 
porter ailleurs l'honneur qui apartient à lui feul. D'auantage qu'à 
lui (eul eft deu tout honneur & gloire, il apert par le tefmoi- 
i.TfiB. i.gnage de S. Paul à Timothee: Au Roi des fiecles (dît-il) immortel 
&. inuifible, à Dieu feulfage, foit honneur & gloire à touliourf- 
mais, Parquoi ceux qui pèchent mortellement, qui adorent la 
créature au lieu du Créateur: veu que l'adoration apartient à 
ib.*!. Dieu feulement, qui a dit qu'il ne donnera point fa gloire à vn 
autre. Pourtant nous voyons S. Pierre qui reprend grandement 
A«. 10. Corneille, de ce qu'il s'eftoit profterné deuant lui. Et auftï d'vne 
Apoc. lo.» mefme chofe l'Ange reprint fainél lean, difant. Garde que tu ne 
le faces : le fuis feruîteur auec toi, & auec les Prophètes : adore 
Aa- •*- Dieu. Pareillement S. Paul & Barnabas en Lyftre, refuferent gran- 
dement l'honneur que le peuple leur vouloii faire, difans qu'ils 
ertoyeni hommes fuiets à mefmes paftîons qu'eux. Item icelui 
A^-*"- doit ertrc inuoqué & prié au Nom de lefus Chrift: car le Seigneur 
'"""*'*■ proiefte que celui eft le feruice fpirituel de fon Nom, & nous 
propofe fon Fils pour Médiateur vnique, par l'interceffion duquel 
Rrkrfi.S. Paul dit que nous auons alTeurance *S: accès à Dieu auec fiance» 
Heb.4. par la foi que nous auons en lui. Et aux Hebrieux il nous exhorte 
de nous adrefter hardiment au throne de la grâce de Dieu, puis 
que nous auons vn tel Aduocat: afin que nous obtenions miferi- 
corde, & trouuions grâce pour eftre aidez en temps opportim. Et 
i. le*»., i.fainél: lean en fa Canonique, Si aucun a péché, nous auons vn 
Aduocat enuers le Père, lefus Chrift le lufte. Parquoi Dieu eft 
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grandement offenfé quand on prie la vierge Marie, ou les Anges, /»-.f..«» 
ou iainéïs & fainéïes de Paradis: veu qu'il n'y a nul commande- 
ment en toute la fainéle Efcriture de recourir à leur înterceffion, 
& qu'il ne s'en trouue nulle promeile. D'auantage, les Prophètes 
& les Apoftres ne nous ont jamais monrtré vn tel exemple. Main- 
tenant que chacun fidèle confidere en foi, quel danger il y a 
d'entreprendre vne nouuelle façon de prier, non feulement fans 
la parole de Dieu, mais aufli fans aucun exemple. Tout ainH que 
noftre Seigneur eft d'vne eflence fpirituelle, auffi veut-il eftre 
adoré en efprit & vérité» comme lefus Chrirt le monftre à la 
Samaritaine, difant. Le temps viendra, &. maintenant çi\ défia inn* 
venu, que les vrais adorateurs n'adoreront plus le Père ni en cefte 
montagne ni en lerufalem, mais ils adoreront Dieu en efprit & 
vérité i car aulTi le Père en demande de tels qui l'adorent. Pource 
il ne faut point adorer Dieu en chofes matérielles, corruptibles 
& caduques, comme en or ou en argent, ou en autres chofes pre- 
cieufes. Ni aufli Dieu ne veut point ertre reprefenté ne l'erui 
aucunement par images taillées, qui fe corrompent auec le temps, i"^»- 
&. font mangées des vers^ car de cela nous auons exprès com- 
mandement du Seigneur au chapitre deffus allégué, où il eft dit. 
Tu ne te feras image ne femblance aucune des choies qui font là F»«d.io. 
fus au ciel, ne ça bas en la terre, ni es eaux defibus la terre. Tu 
ne leur feras aucune reuerence, & ne t'enclineras point deuant 
icclles, &. ne les feruiras point. Puis s'enfuit la grande vengeance 
&. menace fur ceux qui le feront. Le Prophète Dauid s'en mocque, pt. us- 
les appelant l'ouurage de main d'homme : qu'elles ont bouches & 
ne parlent point, qu'elles ont yeux & ne voyent goutte, qu'elles 
ont oreilles iS: lî n'oyent point, qu'elles ont des mains & ne tou- 
chent point, qu'elles ont des pieds & ne marchent point, & que 
ceux qui les font font femblables à icelles, tSt tous ceux qui s'y 
confient. Nous auons auffi au vieil Teftament des exemples ter- 
ribles du iugement de Dieu fur ceux qui en ont fait. Le peuple 
d'Ifrael n'a-il pas efté grieucment puni pour auoir fait le veau 
d'or, & d'autres lefquels il feroît trop long de raconter? le me tai 
aurti de ce qu'en dit fainé^ Auguftin, enfemble LaélanceFirmian.jJ", ^; J^'* 
lefquels en parlent à la grande confufion des Papilles. Il fut àa{h'^*X>"t''' 
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ua. fi. ï. (k. défendu autrefois en vn Concile, qu'on ne fift nulles images & 

CBif 'fifii.(A»A peintures aux temples: & que ce qu'on deuoit adorer ne fuft 

point aux parois. Et S. Grégoire confeflê que Serenus Euefque de 

Marieille euil: bien fait de défendre à fon peuple d'adorer les 

images. 

Pareillement ie croi en lefus Chrift, qui eil la féconde perfonne 
de la diuinité, îk. qu'icelui eft noftre Sauueur, comme aufll l'inter- 
prétation du nom le porte: car lefus lignifie Sauueur. Ce que 
l'Ange nous monftre clairement, difant à la vierge Marie, Tu 
!■<«: •enfanteras vn fils, & appelleras fon nom lefus ; car icelui fauuera 
fon peuple de leurs péchez. Parquoi ceux nient lefus eflre le 
Sauueur, qui penfent eftre fauuez par leurs œuures, ou par autre 
moyen que par la feule foi en lefus. Car il n'y a point d'autre 
Aa. 4.nom donné fous le ciel, par lequel il nous faille élire fauuez, 
B<*.7.finon au nom delefusj attendu au^,commedit l'Aportre, qu'icelui 
peut fauuer à plein ceux qui s'approchent de Dieu par lui. le croi 
aufiî qu'il a efté liuré à la mort pour nous fauuer, & nous deliurer 
de la mort éternelle, laquelle nous auions tous méritée des le 
ventre de noftre mère: car nous auons efté enfantez en iniquité, 
& noftre mère nous a conceus en péché: le loyer duquel eft la 
Roin. 6. mort, comme dit fainéî Paul aux Romains. Pourtant nous n'auons 
rien de nous, que nous lui puilfions alléguer, finon nous acculer 
grandement deuant fa face, en reconoifiànt nos fautes & péchez 
en toute humilité: le priant qu'il n'entre point en iugemcni 
pf. I4Î auec nous, comme lui demande ce grand Prophète Dauid, difant. 
Seigneur n'entre point en iugemcnt auec ton feruiteun car nul 
viuant ne fera trouué iufte en ta prefence. Et en vn autre lieu il 
pr. tjo. dit, O Seigneur, û tu prens garde aux iniquitez, qui eft-ce qui 
fubfiftera? Cerchons donc noftre iuftice au feul lefus, & là nous 
la trouuerons, la lui demandant en foi, & non pas en nos 
œuures i car fa mort eft noftre feule faiîsfaélion, comme il apert 
RooB. 4. par beaucoup de paflàges de l'Efcriture fainéïe. D'auantage ie 
ton a. croi le fang de Chrift eftre le feul lauement de nos péchez j car 
le S. Efprit nous enfeigne par fainél lean en fa Canonique, & 
au premier de l'Apocalypfe, que par le fang de lefus nous 
forames purgez & lauez de nos pechex. Et en l'Epiftre aux 
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Hebrieux, Que le fang des boucs & des taureaux n'a pas telle "«»»■ »«^ 
vertu de nettoyer nos confciences de nos offrandes : mais que c'eft 
le fang de Chrift. Parquoi ie nie totalement le Purgatoire deso'f^"^ 
Papiftes : veu qu'il n'en eu. fait aucune mention en toute l'Efcri- 
ture fainfle. Car elle ne parle que de deux lieux où vont les âmes 
en fortant de ce monde. L'vn eft le lieu de repos nommé Paradis, 
où les âmes des efleus s'en vont incontinent après la mort. Car 
i) eft efcrit que ceux qui meurent au Seigneur (ont bien-heureux: Apoc. 14. 
d'autant qu'après la mort ils repofent : comme nous en auons 
l'exemple au larron qui fut pendu en la croix auec noftre Seigneur 
lefus Chrift, auquel U dit. Tu feras auiourd'hui auec moi enL«.,3. 
Paradis. L'autre eft le lieu de tous tourmens, affauoir l'Enfer, pour 
les mefchans & reprouuex, comme il apert par l'exemple du mau- 
uais riche. Pourtant S. Aueuftin dit que les âmes en fortant de ce s™ s. inn 
monde ont diuers réceptacles, où les bons reçoiuent ioye, les 
mauuais font tourmentez: mais quechacun entre incontinent après 
la mort au repos des fidèles, quand il eft digne. S. Ambroife aufti 
dit à ce propos. Apres auoir par fepulturc exercé l'office d'huma- 
nité enuers les morts, on les doit lailler repofer. Semblablement 
ie croi auec S. Paul, comme il n'y a qu'vn Dieu, qu'il n'y a aufti 
qu'vn feul Movenneur de Dieu & des hommes, Intercelfeur & «'./'.«n^. 
Aduocat pour nous au ciel enuers Dieu le Père, aiiauoir lefus F.p!> ». 
Chrift, qui eft aflis à la dextre de Dieu fon Père, toufiours viuant 
pour prier &. faire requefte pour nous à Dieu fon Père. Par le 
moyen duquel nous auons accès & entrée par deuers Dieu fon 
Père, & lui fommes agréables & reconciliez, faits fes enfans 
adoptifs, & frères de lefus Chrift : faits héritiers, héritiers, di-ie, 
de lui, & cohéritiers de lefus Chrift. Parquoi nous ne receuons 
point la doélrine des Papiftes, qui conftituent beaucoup d'aduo- 
cats là ius au ciel prians pour nous. Car cela contreuient non 
feulement à la S. Efcrîture, mais auftî à ce qu'en ont efcrit les 
anciens Doé1;eurs. Car S. Auguftin fur les Pfeaumes dit. Si tu sat w pf. +j. 
cerches ton Médiateur pour t'introduire à Dîeu, il eft au ciel & 
prie là pour toi, comme il eft mort pour toi en la terre. Et fur 
l'Epiftre aux Hebr. il dit, Aufti le feul lefus Chrift, entre tous 
ceux qui ont porté chair, interpelle & prie pour nous. Et S. Ambroife 
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pareillement dit, lefus Chrift eft noftre bouche, par laquelle nous 
parlons au Père: noftre œil, par lequel nous voyons le Père: noftre 
main dextre, par laquelle nous offrons au Pare: fans lequel Moyen- 
neur il n'y a nulle approche auec le Père, ni à nous ni à tous les 
Sainéïs. Item, au Concile de Carihage il fut défendu queles Saintfls 
fuflënt inuoquez à l'autel : & que les preftres prononçaifent cefte 
prière, Sainél Pierre & fain(?l Paul, priez pour nous. 

En outre, ie croi vne fainfîle Egtife catholique & vnluerfelle, 
»u tr»iii*f..( le & non pas plufieurs; car il n'y en a qu'vne feule, laquelle n'eil 

. ci 'il P^^ ''^' °" ^^' ™^'* ^^ efpandue par tout le monde. Et le Chef 
vniuerlèl d'icelle ei\ lefus Chrift, iS; non autre: laquelle eft fon- 
dée fur la do(5lrine des Prophètes & Apollres de noftre Seigneur, 
comme il eil efcrit au 2. chap. des Ephefiens. Aufll ie reconoi 
icelle eftre la vraye Eglife, en laquelle la parole de Dieu eft pure- 
ment prefchee, & les Sacremens fidèlement administrez; car ce 
font les deux marques de la vraye Eglife Chrétienne. A cède 
caufe, ceux faillent grandement, qui difent que le Pape eft le chef 
de l'Eglil'e : veu que toute l'Efcriture n'en dit vn feul mot. Car 
Ong. n fi ainfi eftoit, l'Eelife feroit vn monftre ayant deux teftes, affauoir 
Miurîw. lefus Chriil & le Pape; ce qui ert faux. Car vn Antechrift comme 
eil le Pape, ne peut eftre chef d'vne vraye Eglife Chreftienne. 
AufC nous confeifons cefte eglife du Pape élire fauffe: d'autant 
que nous n'y voyons nulle de ces marques defquelles nous auons 
ui rftf». parlé ci deifus. Quant eft des clefs, que les Papiftes difent qu'elles 
Mwtjs. ont efté données à S. Pierre, & confequemment aux Preftres, & 
qu'ils ont la puiiTance de lier & deflier les péchez: ie di que ce 
mandement de remettre & retenir les péchez, & la mefme pro- 
meife faite à S. Pierre de lier & deflier, fe dcj^uent rapporter au 
mînifterede la Parole, laquelle noftre Seigneur commcttoit à fes 
Apoftres. Ainii nous entendons que la puiiTance des clefs efl: (im- 
plement la prédication de rEuangile,qui n'eft finon miniftere. Car 
lefus Chrift n'a pas donné aux hommes cefte puiifance: mais à fa 
parole, qui eft la vraye clef par laquelle le ciel eft ouuert ou fermé, 
& les péchez font pardonnez ou retenus. Pourtant ie nie les 
Preftres auoir telle puiflance: veu que communément ils lient ceux 
qu'il faut deflier, & deflient ceux qu'il faudroit lier. Et après ie di 

& confeife 
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& confeirc qu'il n'y a que deux Sacremens en l'EglifeChreftienne, ^ 
& que le Seigneur a inftituez, aiTauoir le S. Baptefme &. la S. Cène 
de noftre Seigneur lefus Chrift : & nie les autres cinq que les 
Papiftes appelent Sacremens : veu que nous n'en auons nul tef- 
moignage de l'Eicriture S. ne mefme qu'ils fo} ent aprouuez par 
les Docteurs anciens. Pareillement ie confefle le Baptefme nous B^pK/m. 
eftre comme vne entrée en l'Eglife de noftre Seigneur lefus. Car 
c'eft la marque de noftre Chreftienté, & le figne par lequel Dieu 
nous leftifie que nous fommes receus en la compagnie de l'Eglife, 
afin que nous foyons repuiez du nombre de fes enfans. Le Sei- 
gneur aufîi nous reprefente le laucment de nos péchez, & puis la tm j. 
mortification de la chair, ou noflre régénération, au figne de l'eau, 
laquelle a grande fimilitude auec ces chofes pour les reprefenier : 
car comme par l'eau les ordures extérieures du corps font oftees, t. ?«*. î. 
auiïï au Baptefme nos amas font purgées de leurs macules. Non 
pas que i'attrîbue à l'eau la vertu de nettoyer nos âmes : car elle 
n'eft que le figne vifible&figure decelaueraent:raaisau S.Efprit, 
l'office duquel eft de purger & lauer nos confciences de toutes nos «. e'^r. •- 
conçu pifcenccs & mauuaifes atfeflions par le fang de lefus Chrift, 
qui a efté refpandu pour effacer toutes nos fouilleures, ce qui eft 
acompli en nous, quand nos confciences en font arroufees par le 
fainél Efprit. Toutesfois i'enten que l'eau eft tellement figure, 
qu'elle a auec loi la vérité coniointe : car Dieu ne nous promet 
rien en vain. Par ain/i ce qu'il nous figure au Baptefme, nous eft 
véritablement offert. 

Finalement, ie diquetoutaînfxqueleBaptefmenouseftcomme/-«a»'. 
vne entrée en la maifon de Dieu, qui eft l'Eglife ; aufti par la 
fain(51:e Cène le Seigneur nous y veut nourrir & repaiflre, comme 
vn bon Père de famille a le foin de nourrir ceux de fa maifon : 
tellement que par la Cène nous communiquons à tous les biens 
de noftre Seigneur iefus Chrift, & au mérite de fa mort & paffion. 
Nous y mangeons (pirituellement en foi la chair, & beuuons le 
fang de noftre Seigneur lefus Chrift; & non pas corporellement 
de la bouche corporelle. Item, ie di que nous deuons feulement Ul"!^-,'*- 
tenir la forme de célébrer la lainde Cène que lefus Chrift a infti- [;'^',^„_ 
tuée, &. que les faimîls Apoftres ont gardée: laquelle inftitution 
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eft parfaite & entière» & fe faifoit en deux lignes, afTauoir au 
pain & au vin» la parole précédente auec prières & oraifons» fans 
grandes cérémonies & pompes. Item ie confefle que le pain & 
le vin font Hgnes vifiblcs» aufquels la vérité efl conioinie; car il 
ne faut point douter que tout ce que le Seigneur figure en la Cène 
n'y foit vérifié» félon qu'il promet & reprefente : & qu'en pre- 
nant le pain & le vin, lefquels nous reprefentent le corps & le 

Tr«i^ii*>«- fang de lefus Chrift (fi nous auons vraye foi), nous mangeons 
vrayement le corps, & beuuons le fang d'icelui : mais non pas en 
la forme & manière que les Papiftes le tîenent, lefquels difent 
que le paîn eft tranfiubftantié au vrai corps de lefus Chriil, &. le 
vin en fon fang; en quoi ils faxllent grandement. Car Ci ainti 
Afl. I. eftoit, ces trois articles de foi ne feroyent pas véritables. Qu'il eft 
monté aux cieux, Aflis à la dextre du Père, & qu'il viendra iugcr 
les viuans & les morts. Car s'il efi au ciel, comme fera-il delTous 
l'efpece du pain : veu qu'vn mefme corps ne peut eftre en vne 
Lnc»4mefme heure en plulieurs lieux? Or lefus Chrift mefme après la 
rel'urreélion auoit vn vrai corps : car il fut veu & touché, & dit 
lui-mefme à fes difciples, Taftez-raoi,& voyez: car vn efprit n'a 
ni chair ni os ainfi que vous me voyez auoir. Et combien que 
i«wno. fouuentefois il foit aparu à fes difciples, toutesfois en vn mefme 
temps il ne s'eft point veu en plufieurs lieux. Et de ce qu'il eft 
entré à fes difciples les portes eftans fermées, cela s'eft fait par 
miracle, & non pas que la nature dVn corps glorifié fuft telle. 

âS£'" P^''S"*^' '^ conclu auec S. Auguftin, qu'vn corps glorifié ne peut 
eftre en plufieurs lieux. Et par ainfi le corps de lefus Chrift n'eft 
point fous les efpeces du pain & du vin, ni auec le vin : mais que 
nous deuons tenir ce qui fut dit au Canon du premier concile de 
Nicee : aifauoir que nous ne regardions point le pain & le vin qui 
nous font prefentez : mais qu'efleuans lefprit en haut, nous con- 
fiderions par foi l'Agneau de Dieu. Pourtant ie croi que nous 
participons en foi par la vertu du S. Efprît, au corps & au fang 
de noftre Seigneur lefus Chrift (encores qu'il foit au ciel) en pre- 
nant le pain & le vin, qui font les ûgnes de cefte communication. 
L'vn defquels ne doit eftre diftribué ne baillé au peuple fans 
l'autre. Car le mandement de lefus Chrift porte que nous beu- 
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uions tous du calice. Mefme après auoir dit (unplement du Pain, 
Prenex & mangez : quand ce vient au calice il commande nomme- «««. »*. 
ment que tous en boiuent. Et cefte façon de prendre tous les deux 
fignes, a efté gardée en l'Eglife plus de mille ans, comme il apert 
par les liures de tous les Doéleurs. Et que du tout il en faille ainfi 
faire, il apert par le décret de Gelafîus, qui ordonne que tous ceux J^J^j^ 
qui s'abftiendroyent du calice, feroyent excommuniez de tout le ''''* *■ 
Sacrement, adiouflant la raifon, afTauolr, Que la diuifion de ce 
myftere ne fe fait point fans grand facrilege. Partant il ne nous 
refte que d'obéir au commandement de Dieu : afin qu'en prenant 
les iîgnes, nous iouUIions auHï de la vérité d'iceux. Gloire foie à 
Dieu. 



1^ »-i ?j 



^^^^^ ES cinq Efcholiers de lefus Chriil, durant leur empri- 
fonnement non feulement fe confoloyent mutuelle- 
ment les vns les autres par rai/Tiues, mais auflî les amis 
^'& les Eglifes de Geneue & Laufanne leur efcriuoyent 

lettres: & fur tous, deux excellens minilires de l'Euangile, 

M. lean Caluin & M. Pierre Viret ont enuoyé celles qui s'enfuy- 

uent. 

Tar cejîe Epifire zM. îean Calum donne folunon à quelques 

queflions & demandes touchant certains poinéls de la 

religion Chrefiienne. 



|ES trefchers frères, i'ai différé de vous efcrire iufques 
ici, craignant que fi les lettres auoyent quelque mau- 
uaife rencontre, ce ne fuft occafion nouuelle aux enne- 
mis de vous affliger plus durement. Etauffi i'eftoi bien 
auerti que Dieu befongnoit tellement en vous par fa grâce, que 
vous n'auiez pas grande necefftté de mes lettres. Cependant nous 
ne vous auons point oublié, ne moi ne tous les frères de par de- 
(;a, en tout ce que nous auons peu faire pour vous. Si tort que vous 
fuftes pris, nous en eufmes les nouuelles, & fceufmes comment 
& par quel moyen cela eftoït auenu. Nous auons procuré qu'en 
diligence on enuoyaft au fecours, maintenant nous attendons 
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refponfe de ce qu'on aura impetré. Ceux qui peuuent quelque 
chofe enuers le Prince, es mains duquel Dieu a mis voftre vie, s'y 
font fidèlement employez; mais nous ne fauons encore combien 
la pourAiite aura profité. Cependant tous les enfans de Dieu 
prient pour vous, comme ils y font tenus: tant pour la compaf- 
fion mutuelle qui doit eftre entre les membres du corps, que 
pource qu'ils fauent bien que vous trauaillez pour eux, mainte- 
nans la caufe de leur falut. Nous efperons, quoi qu'il en foit, que 
ce bon Dieu donnera heureufe ifi'ue à voftre captiuité, en forte 
que nous aurons de quoi nous refiouir. Vous voyez à quoi il vous 
a appelez, ne doutez pas félon qu'il vous employera, qu'il ne vous 
donne force dacoraplir fon œuure: car il l'a promis. Et nous 
auons aflèz d'expérience, comme il n'a iamais défailli à ceux qui 
fe font lailfez gouuerner par lui : mefme vous en auez défia 
approbation en vous. Car il a déclaré fa vertu en ce qu'il vous a 
donné vne telle conOance pour refifter aux premiers aifaux. 
Confiez-vous donc, qu'il ne laifi'era point l'ouurage de fa main 
imparfait; vous fauez ce que l'Efcriturenous metaudcuant, pour 
nous donner courage de batailler pour la querelle du Fils de Dieu; 
méditez ce que vous en auez veu & ouï par ci-deuant, pour 
le mettre en pratique. Car tout ce que îe vous en fauroi dire, ne 
vous pourroit gueres feruir, s'il n'eftoit puifé de cefte fontaine. 
Et de fait, il faut bien vn plus ferme apui que les hommes, 
pour nous rendre viélorieux par defTus des ennemis fi robuftes, 
comme font le diable, la mort& le monde: mais la fermeté qui 
eft en lefus Chrift, eft aiTez furïifante à cela, & tout ce qui nous 
pourroit esbranler fi nous n'eftions fondez en lui. Sachans donc à 
qui vous auez creu, monftrez quelle authorité il mérite qu'on lu! 
donne. Pource que i'efpere de vous efcrire encor cï-apres, ie ne 
vous ferai à prefent plus longue lettre. Seulement ie refpondraî 
en bref aux articles, dont le frère Bernard m'a demandé refolution. 
DfiFmu. Touchant des voeus, nous auons à tenir cefte reigle, qu'il n'eft pas 
licite de vouer à Dieu, finon ce qu'il aprouue. Or eft-il ainfi, que 
les vœus Monaftiques ne tendent qu'à vne corruption du feruice 
d'icelui. Pour le fécond, nous auons à tenir que c'efl prefomption 
diabolique à vn homme de vouer outre la mefure de fa vocation. 
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Or l'Efcriiure nous déclare, que le don de continence eft parti- 
culier, tant au dixneufiefme de S. Matthieu, qu'au fepiiefme de 
la première aux Corinthiens. Il s'enfuit donc, que ceux qui fe 
mettent ce lien & neceffiic de renoncer au Mariage pour toute 
leur vie, ne peuuent eftre excufez de témérité, & qu'en ce f'ai(ant 
ils ne tentent Dieu. La chofe fe pourroit bien déduire plus au 
long, en difant qu'il faut coniidererqui eu celui auquel on voue: 
quelle eft la chofe : & tiercement qui eft le vouant. Car Dieu 
eft trop grand Maiftre, pour fc iouër à lui ^ & l'homme doit regar- 
der fa faculté; & de prefenter facrifice fans obcîiîknce, ce n'eft 
que toute pollution. Toutesfois ce feul poinifl vous pourra fuffire, 
de leur remonilrer que c'eft vn don fpecial de fe pouuoir con- 
tenir: & tellement fpecial, qu'il n'eft que temporel à beaucoup. 
Parquoi celui qui l'aura eu pour trente ans, comme ll'aac, ne l'aura 
point pour le relie de fa vie. De là vous pouuez conclurre,que les 
Moines s'obligeans à ne fe marier jamais, attentent fans foi de 
promettre ce qui ne leur eft point donné. Quant à leur poureté, 
elle eft du tout contraire à celle que noftre Seigneur lefus com- 
mande aux fiens. Touchant la nature d'vn corps glorifié, vrai eft Laa^urtjM 
que les qualitez y iont changées, mais non pas toutes. Car il con- 
uient diftinguer entre les qualitez qui procèdent de la corruption 
du péché, & celles qui font propres & infeparables à la nature 
du corps. S. Paul au 5 . des Phîlippiens, dit. Que noftre corps abieét 
ou infirme fera rendu conforme au corps glorieux de Chrift. Par 
ce mot d'Humilité, ou Tapinofis, il marque quelles qualitez nous 
portons auiourd'hui en nos corps, lefquelles feront changées : 
aifauoir, celles qui feront de l'eftat corruptible & caduque de ce 
monde. Et à ce propos S. Auguftin dit in epijîola ad Dardanum^ 
qui eft en nombre la j/. Vemurus ejl in eadem carnis forma atque 
Juhflantia : eut profeélà immort alitatem dedit^ naturam non abjîulit. 
Secundum hancformam non purandus ejl ybiqiie diffufiis. Il pourfuit 
ceft argument plus au long, déclarant que le corps de Chrift eft 
contenu en fes dimenfions. Et de fait nos corps ne feront point 
glorifiez pour eftre par tout : lefquels toutesfois auront cefte con- 
formité dont parle fainél Paul. Quant au paffage de l'Apocalypfe, 
les mots font tels au chapitre cînquiefme, cAudiui omnem créa- 
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turam quœ in cœlo ejl, ^ fuper terrant^ & fub lerra^ Ù quœ /uni in 
mari: omnes audiui dicenres^ Sedenn in zhrono & oAgno benediSlio, 
honor & gloria. Or vous voyez que c'ert vne cauillation puérile 
d'appliquer cela aux âmes de Purgatoire. Car pluftoft fainél lean 
entend par figure qui fe nomme Prq/opopœia, que les poiiTons 
mermes beniflbyent Dieu. Quant aux pafTages des Doreurs, ren- 
uoyez vos gens à l'Epiftre vïngt-feptiefme de faînél Augul^in ad 
Bonifacium, où il traite en la fin, Qubd Sacramenta Jimiliiudinem 
quandam haheani earum rerum qitas figurant. Quo fit, vtfecundum 
aliqaem moHum, Sacramenium corporis Chrifti, corpus Chrifti fit. 
hem ce qu'il traite au liure troifiefme De doéïrina Chriflianay où 
il dit entre autres choies au chapitre f . Ea demum miferabilis efl 
animœ JeruituSy figna pro rébus accipere^ & fupra creaturam corpo- 
ream oculum mentis adhauriendum œternum lumen non leuare. Item 
au chapitre neufiefme, c4gno/cit fidelis quo referantur myfierium 
^aptij'mi, & corporis ac fanguinis Domini celebratio, vt ea non car- 
nali feruitute^ fedjpiriiuali potius libertate veneretur. f^t autem lite- 
ramfequiy ^ figna pro rébus fignatis accipere, feruilis infirmitatis 
efl .- ita inudliier figna interpretari^ malè vagantis erroris eft. le ne 
vous en amaiTe point d'autres, pource que ceux-là vous pour- 
ront bien luffire. Faifant donc fin, ie prie noftre bon Dieu, qu'il 
lui plaife vous faire fentir en toutes manières que vaut fa pro- 
te(5lion fur les ûens : vous remplir de fon fainéï Efprit, qui vous 
donne prudence & vertu, & vous apporte paix, ioye ik conten- 
tement : & que le Nom de noftre Seigneur lefus foit glorifié par 
vous, à l'édification de fon EgUle. De Geneue, ce dixiefme de 
Iuin.M.D. LU. 

cAutre Epifires auj/t efcrite par zM. lean Caluin aux 
fufdits cinq prifonniers. 



.ES trefchers frères, à cefte heure la necellîté vous 
exhorte plus que Jamais d'arrefter tous vos fens au ciel. 
aNous ne fauons pas encores quelle fera t'ilTue: mais 
^pource qu'il femble que Dieu fe vueille feruir devollre 
fang pour figner fa vérité, il n'y a rien meilleur que de vous dif- 
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pofer à cefte fin, le priant de vous anUiettir tellement à Ton bon 
plaiHr, que rien ne vous empelche de l'uïure où il vous appellera. 
Car vous fauez, mes frères, qu'il nous faut ertre ainfi mortifiez, 
pour lui efire offerts en facrifices. Il ne le peut faire que vous ne 
fouftenicz de durs combats : afin que ce qui a elle dit à Pierre, 
s'accompliffe en vous, Qu'on vous tirera où vous ne voudrez point; 
mais vous fauez en quelle vertu vous auez à batailler : fur laquelle 
tous ceux qui (êront apuyez, ne fe trouueront iamais eftonnez, 
& encore tant moins confus. Ainfi, mes frères, confiez-vous que 
vous ferez fortifiez au befoin de l'Efprit de noftre Seigneur lefus, 
pour ne défaillir fous le faix des tentations, quelque pefant qu'il 
foit, non plus que lui, qui en a eu la vi(51oire fi glorieufe, qu'elle 
nouseft vn gage infaillible de nofire triomphe au milieu de nos 
miferes : puis qu'il lui plait vous employer iufqu'à la mort à 
maintenir i'a querelle, il vous tiendra la main forte pour batailler 
confiamment, & ne fouffrira pas qu' vne feule goutte de voftre 
fang demeure inutile. Et combien que le fruiél ne s'en aperçoyue 
pas fi tort, fi en fortira-il auec le temps plus ample que nous ne 
faurions dire. Mais d'autant qu'il vous a fait ce priuilege, que vos 
liens ont eù.é renommez, & que le bruit en a eûé efpandu par 
tout i il faudra en defpit de Satan, que vofire mon retentifie encor 
plus fort : à ce que le Nom de noilre bon Dieu en foit magnifié. 
Quant à moi, ie ne doute point, s'il plait à ce bon Père de vous 
retirer à foi, qu'il ne vous ait refcruez iufques ici, afin que voftre 
longue détention fuft vn preparatif pour mieux efueiller ceux 
qu'il a délibéré d'édifier par vofire fin. le ne vous confole ni 
exhorte plus au long, fâchant que le Père celefte vous a fait fentir 
que valent fes confolations, & que vous eftes alfez foigneux à 
méditer ce qu'il vous propofe par fa parole. lia défia tantmonftré 
par effeél comme fa vertu habitoit en vous, que nous deuons 
bien nous affeurer qu'il acheuera iufques au bout. Vous fauez 
qu'en panant de ce monde nous n'allons point à laduanture : non 
feulement pour la certitude que vous auez qu'il y a vne vie 
celefie, mais aulfi pource qu'ellans afieurez de l'adoption gratuite 
de noftre Dieu, vous y allez comme à voftre héritage. Ce que Dieu 
vous a ordonnez Martyrs de fon Fils, vous eft comme vne marque 
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de fuperabondant. Refte le combat, auquel l'Eiprit de Dieu non 
feulement nous exhorte d'aller, mais auffi de courir. Ce font ten- 
tations dures & fafcheui'es de voir l'orgueil des ennemis de vérité, 
fi énorme, fans qu'il foit reprimé d'en-haut : de voir leur rage fi 
desbordee, fans que Dieu pouruoyeaux fiens pour les foulager^ 
Col. ). î. mais s'il nous fouuient qu'il eft dit, que noftre vie eft cachée, & 
qu'il nous conuieni refl'embler aux trefpaifez (ce n'eft pas vne 
doélrine pourvu iour, mais permanente), nous ne trouuerons pas 
trop eflrange, que les affliélions continuent. Puis qu'il plaii à 
Dieu de lafcher fi long temps la bride à fes ennemis, noilre deuoîr 
ert de nous tenir quois : combien que le temps de nodre rédemp- 
tion tarde. Au refte, s'il a promis d'eflre iuge de ceux qui auront 
ailerui Ion peuple, ne doutons pas qu'il n'y ait vne horrible puni- 
tion aprellee à ceux qui auront defpité fa maiefté auec vn orgueil 
fi énorme, Cic qui auront cruellement perfecuté ceux qui inuo- 
quent purement fon Nom. Pratiquez donc, mes frères, celle fen- 
pr. 1.9. «1. tence de Dauid, Que vous n'auez point oublié la Loi du Seigneur : 
combien que voftre vie foit en vos mains, pour la quitter à toute 
heure. Et puis qu'il employé voftre vie à vne caufe (1 digne qu'eft 
le tefmoignage de l'Euangile, ne doutez pas qu'elle ne lui foit pre- 
cieufe. Le temps eft prochain, que la terre defcouurira le fang qui 
aura efté caché, & que nous, après auoir efté defpouïllez de ces 
corps caduques, ferons pleinement reftaurez. Cependant, que par 
noftre opprobre le Nom du Fils de Dieu foit glorifié, & nous con- 
tentons de ce tefmoignage qui nous eft bien afteuré, que nous ne 
fommes perfecutez ne blafmezftnonpourcequenous efperons au 
Dieu viuant. En cela nous auons dequoi defpiter tout te monde 
auec (on orgueil, iufques à ce que nous foyons recueillis en ce 
royaume éternel, auquel nous iouyrons pleinement des biens que 
nous ne poftedons que par efperance. Mes frères, après m'eftre 
de bon cœur recommandé à vos prières, ie fupplierai noftre Dieu 
vous auoir en fa fainéle proteélion, vous fortifier de plus en plus 
en fa vertu, & vous faire fentir quel foin il a de voftre falut: 
& augmenter en vous les dons de fon Efprit, pour les faire feruir 
à fa gloire iufques à la fin. le ne fai point mes recommandations 
en particulier à nos autres frères, pource que ie croi que la pre- 

fente 
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fente leur fera commune. l'auoi iufques ici différé de vous efcrire 
de l'incertitude de voftre eftat, de peur de vous ennuyer en vain. 
Derechef îe prierai noftre bon Dieu d'auoîr fa main eflendue pour 
vous conferuer. 

Voftre humble frère, 

Iean Calvin. 



S'enfuit vne Epiftre de M. Pierre Viret, efcrite à Pierre Nauiheres, 
& aux autres prifonniers dvn mefme temps. 

Cefie Epijîre connent pour fa première partie^ vne exkonaiion Ù 
cotifolation pour Us fidèles qui font prifonniers pour lefus Chrifi .• 
par laquelle e{l rnonjîré comment 'Dieu fe fert deux & de leurs 
liens, pour condamner ù confondre fes ennemis. Puis après H ejl 
parlé a£e\ amplement du vrai vfage, de t efficace 6* des effeéîs du 
minijlere de l'Euangile, & des chofes qui y font à conjiderer^ 6* 
principalement au "Baptefme. Entre les autres poinâls qui y font 
traitte\ plus fpecialement, il y eji parlé du Baptefme des petis 
enfans^ & de ceux qui meurent auant qu'auoir efiébaptife-^ du 'Bap- 
tefme extérieur, & des moyens par lefquels Dieu communique fes 
grâces aux petis enfans. Il y ejl auj/î parlé de la différence qui peut 
efire entre le Baptefme de S. Iean 'Baptifle, & celui de lefus Chrift 
& des cApojlres & de tous autres minijîres. 

RACE & paix par noflre Seigneur lefus Chrift. Mon sxAtrMm «■ 
cher frère & bien-aimé, depuis qu'il a pieu au Seigneur f"/»'n^:^'A>" 
vous appeler à ce fainifl combat, auquel vous & vos 
compagnons combattez maintenant pour fon faïnél 
Nom, comme vrais cheualiers Chreftîens, ie vous ai efcrit par plu- 
sieurs fois : mais ie ne fai iî auez veu »& receu les lettres. Pour 
le moins ie n'en puis rien aperceuoîr par la teneur des voftres, 
qui me font venues entre les mains. Comment qu'il en foit, ie ren 
grâces à Dieu inceffamment de fa/liilance qu'il fait à vous tous : 
par laquelle il vous fait conoîftre par expérience, combien il ell 
véritable en fes promelTes lefquelles il vous ligne & conferme par 
icelles, comme par vn feau iS: facrement de grande efficace, 

i 
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auquel il fe manifeile à vous, comme fi vous le voyiez à l'œil, & 
le touchiez à la main. En quoi vous pouuez auJC iuger & voir 
combien l'homme eft heureux, qui a le Seigneur Dieu pour l'on 
Dieu, & qui le craint, & met toute fa tîance et fon efperance en 
lui par lefus Chrift noftre Seigneur. Or comme ie ren grâces à 
Dieu de ce grand bénéfice, duquel vous & vos compagnons ne 
receuez pas feulement le fruiél & la confolation, mais aulli tous 
ceux qui aiment noftre Seigneur lefus Chrift, aux liens duquel 
vous elles : ainli ie prie iournellemeni, & non feulement moi, 
mais auifi tous mes frères, ce bon Père, Père de mii'ericorde & de 
toute confolation par lefus Chriil nollre Seigneur, qu'il lui plaife 
vous confermer toufîours de plus en plus en la foi & en la con- 
felTion de fon S. Nom, & vous augmenter fes dons & grâces, & 
vous donner toullours bouche ik. fagelle, à laquelle tous vos 
aduerfaires ne puiifent reliâer: comme il l'a donnée à S. EHiene, 
& comme il en a fait la promelTe à fes feruiteurs. Car il ne vous 
faut point douter que Dieu par fa prouîdence ne vous ait amenez 
à ceux qui vous detienent prifonniers, afin que vous leur fuiliez 
en tefmoignage pour fa vérité, & que vous fuiTiez leurs iuges par 
■celle, au lieu qu'ils penfent cHre les voilres. Car la parole de 
Dieu eft mîfe en la bouche de fes feruiteurs, afin qu'ils iugent par 
icelle tous les hommes de la terre. Car elle leur eft commife tant 
pour prononcer la fentence de (àlut & de vie aux enfans de Dieu 
qui la receuront par vraye foi &. obeyiTance, que pour prononcer 
la fentence de condamnation & de mort contre les infidèles & les 
reprouuez. Et pourtant lefus Chrift dit notamment, que le S. 
Efprit, lequel il a promis à fes Apoftres & difciples, & qui parle 
par leur bouche, reprendroit le monde de péché. Cefte fentence 
eft donc certaine, & ne faut point douter quelle ne foit exécutée 
en fon iour, attendu qu'elle efl donnée de Dieu, qui ed le iuge 
Mrt- "o- des viuans & des morts,duquel ceux qui portent cefte parole,font 
la bouche pour la prononcer »S: manifefter. Et pourtant il la nous 
faut tenir pour vne (èntence fans appel, puis que le fouuerain 
Seigneur & Prince de tous l'a donnée. Mais c'eft autre chofe de la 
fentence de vos aduerfaires. Vous fauez quelle puiftance ils ont 
fur vous, vous en eftes auertis & aftcurez par voftre maiftre & 
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Paftcur lefus Chrift. Receuez donc comme de la main de voftre mw. .». 
Père tout ce qui vous auiendra : & dites louftours auec lob, Leiobi. 
Nom de Dieu foit bénît. Puis donc que vous auez à faire auec 
voftre Père, «S: non feulement auec les hommes, refiouyflèz-vous; 
car c'eft lui qui par fon Fils lefus Chrift fera le luge de vos iuges, ^'^^^'*- 
deuant lequel il faut vne fois tous comparoiftre. Lors les ténèbres 
feront efclaircies par la lueur & fplendeur de fon auenement. Lors 
vous aurez appellation de leur fentence. Ils ne vous peuuent con- 
damner qu'au feu matériel, qui ei\ bien peu à ellimer, au prix de 
celui de la géhenne, lequel n'eu pas temporel comme ceftui ci, mais 
éternel. Car c'eft le feu duquel il eil efcrit, qu'il ne peut eftre efleint, 'f"« ««■ 
& auquel le ver ne meurt point, & auquel il n'y a fmon ténèbres, mm. ■». a 
pleurs & perpétuels grincemens de dents. Parquoi vos aduerfaires 
ont beaucoup plus grande occafion de craindre que vous. Car ils 
ne vous peuuent condamner à ce feu temporel qu'ils ne reçoyuent 
quand <S: quand fentence contre eux-mefraes, par laquelle ils font 
condamnez au feu éternel par le luge fouuerain, deuant le Hege ro<i>. 14 
duquel vous & vos aduerfaires comparoiftrez vne fois. C'eft vn 
luge deuant lequel ils ne (feront pas aflis comme luges, mais 
comme criminels, pour ouyr leur fentence contre leurs iniques 
iugemens, s'ils perfeuerent en leurs iniquitez. Toutefois s'il plait 
au Seigneur, qui vous a mis entre leurs mains, il ne leur permettra 
pas qu'ils vienent fi auant. Ce neantmoins il vous faut difpofer à 
tout euenement, fachans qu'ils font tous en la main deDieuvoftre 
Père, & non point en la main de fortune : laquelle n'eft rien 
finon vne faufte opinion à ceux qui n'ont point vne telle conoïf- 
fance de la prouidence de Dieu, ne telle fiance en îcelle que les 
enfans de Dieu la doyuent auoir. Le Seigneur fait qu'il a à faire 
de vous, & qu'il en veut faire. S'il veut eftre glorifié en voftre vie, 
il eft aftèz puilïànt pour la vous garder, maugré tous vos ennemis. 
S'il veut eftre glorifié par voftre mort, voftre mort ne vous fera 
point mort, mais vraye vie. Et le Seigneur auquel vous feruez, vous 
baillera la vertu, & la force, & la confolation requife en tel com- 
bat & ailâut. Car vous en auez la promefie de celui qui iamaisiT- <>». 
ne trompe l'efperance de ceux qui s'attendent à lui. Parquoi il ne 
vous faut point douter qu'il ne parface l'œuure qu'il a commencé K«m. h. 
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en vous. U vous faut donc dîfpofer, comme les bons & vaiUans 
gendarmes, qui vont à la guerre pour maintenir la querelle de 
leur Prince, & pour combatte vaillamment pour icelle, foît à vie, 
foii à mort. Mais vous auez vne afièurance & vne confolation 
d'auantage que ceux-là; car foit que vous vîuiez, foit que vous 
mouriez, vous vîuez & mourez à Dieu : & eftes afleurez de la 
vîifloire, fi vous perfcucrez en certe liance & efperance que vous 
auez en lui, comme i'ai efperance qu'il vous en fera la grâce. S'il 
lui plait que vous mouriez, voftre mort fera vn tefmoignage à 
l'Eglife de Dieu, de la confiance & viifloire de voftre foi &. de 
voftre cœur : lequel n'aura point efté veincu, combien que le 
corps aura efté forcé par la violence de vos aduerfaires, lesquels 
n'ont point de puifTance fur le cœur, ne lur la foi, ne fur l'efpé- 
rance d'icelui. 
DmBM^m Or Dourcc ouc VOUS eftes encore au combat, & y ferez tant 
vjfftifavi- qu il plaira au beigneur, vous me demandez mon auis, & requérez 
plus ample inftruélion touchant aucuns points fur lefquels vous 
auez eu à combaire auec vos aduerfaires. Puis que vous le defirez 
ainû, ie vous y refpondrai le plus briefuement & le plus propre- 
ment qu'il me fera polTible, félon que la matière me femblera le 
requérir. Quant au poinél des images, il ne requiert point de 
refponle. Quant au Baptefme, il eft certain que fain(5l lean Bap- 
tifte met différence manifefte entre fon Baptefme & celui de lefus 

M«i. |. Chrift. Or il n'y a point de doute qu'il ne faille entendre le 

iMin. mefme que fain<5l lean dit de foi & de fon Baptefme, non feule- 
ment du Baptefme adminiftré par tous les autres Minières de la 
parole de Dieu, voire de celui des Apoftres mefmes, mais auffi de 
tout leur miniftere. Car l'intention de fainfl lean eft de monftrer 
que les hommes ne peuuent donner le fainét Efprît par leur 
miniftere, ne par les fignes extérieurs admîniftrez par icelui, mais 
que ceft office apartient à lefus Chrift tant feulement. Ce que lefus 
Chrift a bien voulu monftrer tout manifeftement par ce grand 

Aft. .. miracle, par lequel il a enuoyé le S. Efprit à fes Apoftres, en efpece 
de vent & de langues de feu le iourde Pentecofte. Pourcefte caufe 

M»rt 3- S. lean dit que c'eft lefus Chrift qui baptize du S. Efprit & du feu. 
Laquelle chofe il a voulu manifefter vne fois par fignes vifibles, 
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pour déclarer par iceux la vertu inuifible de fon fainét Efprit, par 
laquelle il befongne iournelleraent au cœur des fienSy comme il 
lui plait, & quand il lui plait: & principalement par le miniftere 
de fa parole & de Tes Sacremcns, defquels il a commis l'adminif^ 
tration aux vrais Minifîres de Ton Eglife, fes feruiteurs. Nous 
auons donc à confiderer au Baptefme, ce qui eft auifi à confiderer 
non feulement en tous Sacremens, mais auffi en la parole melme, 
c'eû alfauoir l'œuure vifible de l'homme duquel Dieu le fert pour 
Miniftere: »S: puis Toeaure inuifible de Dieu reprefentee par celle 
du Minillre par laquelle Dieu befongne au cœur de Ces efleus par 
la vertu de fon fainél^ Efprit. Or combien qu'il foie requis de 
confiderer ces deux œuures conioîntes enfemble, entant que Dieu 
eu autheur du faintfl miniilere, & véritable es promelTes qu'il 
nous fait par icelui : fi eft-ce neantmoins qu'il ne faut pas eftiraer 
que Dieu foit tellement lié au miniftere extérieur lequel il a 
commis aux hommes, qu'il ne puiiTe toufiours fauuer fans icelui 
tous ceux qu'il lui plait : ou qu'il foit fuiet à fàuuer tous ceux 
aufquels Ces dons & grâces font prefeniees par fa parole & fes 
Sacremens. Car la fainifle Efcriture nous rend tefmoîgnage de 
plufieurs qui ont oui la parole de Dieu & ont receu les Sacre- 
mens félon les fignes extérieurs, qui toutefois n'ont point eu de 
communication vraye à la chofe fpirituelle fignifiee par iceux. Il 
n'ell befoin d'en alléguer les exemples: car ils font aflez communs. 
11 apert donc par cela que la grâce de Dieu n'eft pas tellement 
liée aux elemens corruptibles, qu'ils la portent toufiours auec eux, 
en telle forte qu'elle n'en puKïe eftçe feparee. PourceS. Paul dit, i.cor.t. 
que celui qui plante & qui arroufe n'eil rien : mais que Dieu efl 
tout, lequel baille l'acroîfièment. Pour celle cauie S. Pierre par- •• pi«. i- 
lant du falut qui eft donné par le Baptefme, adioufte vne correc- 
tion à ce qu'il en dit, par laquelle il déclare qu'il entend cela non 
pas du Baptefme vifible & matériel, lequel ne peut lauer les 
ordures de l'ame & de la conicience : mais du Baptefme fpirituel, 
lequel a vertu en lame. Car ce Baptefme eft proprement la chofe 
fpirituelle, qui eft fignifiee par le Baptefme extérieur, & qui fait 
que le Baptefme extérieur n'eft pas vain. Nous deuons donc 
entendre quand l'œuure de Dieu eft conioînte auec celle du 
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Miniftre, lors ie Sacrement a fa vertu & Ton efficace. Et pourtant 
nous ne deuons point douter qu'alors ce Baptefme du S. Efprit 
lequel lefus Chriii adminirtre, ne (bit conioint auec celui de l'eau, 
qui ert adminiftré par les Miniftres d'icelui, comme il a efté admi- 
R««.6. ntftré par S. lean Baptifte. Alors ce que S. Paul dit, a lieu : Vous 
tous qui eftes baptizez, auez veftu Chrifï, &. eftes morts & enie- 
uelîs & relTufcitez auec lui. Car S. Paul parle là aux fidèles, enuers 
lefquels le miniftere de l'Euangile a toujours fa vertu. Car puis 
qu'ils font des elleus de Dieu, & qu'il a ordonné des le commen- 
cement de les amener à lefus Chrirt fon Fils par le moyen de ce 
miniilere, pour les fauuer en icelui : il n'y a point de doute qu'il 
ne manifefte auffi fa vertu par lui, iS: qu'il ne face en effeifl ce 
qu'il tefmoigne par les fignes extérieurs. Mais il y a autre raifon 
touchant les infidèle^ & reprouuez. Car pour autant que Dieu ne 
befongne pas en eux par fon fainél Efprit, comme en fes elleus, 
les mefmes etFeifts ne s'en enfutuent pas : combien qu'au relie les 
miniilres de Dieu auront fait tout leur deuoir enuers eux. En 
quoi il etl tout euident que les caufes ne font pas femblables, veu 
que leurs etf'etfïs font tant diuers: car dîuers etFe*fls ne peuuent 
venir de mefmes caufes, qu'il n'y ait de la diuerfité. Or la diuer- 
fité n'eft pas en ceci de la part des Miniftres & de leur miniilere 
entant qu'ils font leur deuoir félon la charge qui leur eft donnée 
de Dieu. Où la cercherons-nous donc:' La cercherons-nous en 
l'infidélité des reprouuez, qui rciettent la grâce qui leur eft pre- 
fenteel' Nous nepouuonsnierquelacaufen'en foiieneux-mefmes. 
Car puis qu'ils font infidèles &. peruers de leur nature, ils ne peu- 
uent autre chofe d'eux-mefmes par leur propre coulpe, finon 
loufiours redfter à Dieu, & endurcir leur cœur contre lui, linon 
que Dieu le leur change par fa grâce. Et pourtant que Dieu ne 
leur fait pas la mefme grâce qu'il a fait à fes efleus, comme il apert 
par les effe(5ls qui s'en enfuiuent, ils demeurent en leur nature 
corrompue & peruerfe, par le îufte iugement de Dieu : lequel ne 
peut iaraais eftre que îufte, combien que les caufes ne nous en 
aparoilfent pas à l'œil. Car puis que la première nature tant des 
vns que des autres, aliàuoir des efleus & des reprouuez, efl efgale: 
fi la grâce aufti eftoit efgale, les efteéls en feroyent égaux. Et qu'il 
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foit vrai que Dieu face aux vns plus de grâces qu'aux autres félon 
fa bonne volonté, & qu'il face miferîcorde aux vns & les illumine, 
& aueugliife & endurciiîe les autres: la S. Efcriture en rend les"»»*- 
tefmoignages fî euidens, qu'il n'eft befoin de les alléguer ici. Or •*""*■"■ 
puis que telle eft la bonne volonté de Dieu, les efleus & les fidèles 
ont dequoi lui rendre grâces, & les infidèles & reprouuez n'ont 
point de iufte caufe de murmurer contre lui, attendu que Dieu 
ne leur doit rien, & qu'eux mefmes portent auec eux la caufe de 
leur damnation. Doncques pour reuenir au vrai vfage du Bap- 
tefme, il a fa vertu en ceux qui font ordonnez à falut, entant que 
Dieu befongne en leur cœur félon fa promeffe. Mais il n'a pas 
celle vertu enuers les reprouuez, pourtant que Dieu par fon iufte 
iugement les laiilè en leur infidélité & obilination; combien que 
quant aux Miniftres la chofe foit efgale d'vne part & d'autre. 

Si ceci eft bien entendu, il fera facile auifi à entendre iufques» '' s^uf-* 
OU le Baptefrae extérieur eft neceuaire à falut, ou non. Il eft-A'". •" "^ 
neceflaire à falut, entant qu'il eft ordonné de Dieu, & qu'il ne 
peut eftre niefprifé fans euident lefmoignage d'infidélité & rébel- 
lion contre lui. Parquoî puis que Dieu l'a ordonné pourl'vn des 
moyens par lefquels il nous veut communiquer (a grâce, il eft 
certain que nul ne le peut mefprifer, fans mefprifer Dieu, & con- 
fequemment fans le dommage de fon falut: comme S. Auguftin 
Va tresbien dit. Mais îl y a autre raifon, quand il y a vn tel 
empefcheraent que l'homme n'y peut aucunement obuier, & qu'au 
refte il n'y a point de mefpris ni de faute de fa part, comme îl 
auient aux petis enfans morts-nez. Ceux donc ne concluent pas 
bien, qui tienent pour damnez tous ceux qui n'ont point efté 
baptizez du Baptefme extérieur, fans auoir regard ni au mefpris 
ni à la neceftîté, linon feulement à ce qu'ils n'ont pas efté baptizez 
d'eau. Et comme ils faillent de ce cofté, ainfi ne faillent-ils pas 
peu de l'autre, en concluant que tous ceux qui font baptizez font 
fauuez, feulement pource qu'ils font baptizez. l'enten ceci des 
enfans. Car ie penfe bien que vos aduerfaires ne (ont pas encores 
ii hors du fens, qu'ils veulent affermer cela des crans. Car ils d>i*^«m. 
dilent que les grans peuuent empefcher le falut qu'ils deuoyent "/""«^i*^- 
receuoir par leur Baptefme, & anéantir la grâce qu'ils ont receuë 
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en icelui par leur coulpe: ce que les pelis enfans qui meurent 
nellans baptizez, ne peuuent faire. Parquoi félon leur dire, le 
Baptefme des enfans qui ont efté baptizez, a telle efficace en eux, 
qu'ils font tous fâuuez : comme par le contraire tous les autres 
lefquels n'ont pas efté baptizez font damnez par faute d'icelui. 
Et par ainfi, il femble qu'ils veulent prendre le Baptefme des 
enfans comme vn tefmoignage de l'eleflion de ceux qui le reçoy- 
uent, & de la réprobation de ceux qui ne le reçoyuent pas: en 
quoi ils faudroyent grandement s'ils l'entendoyent ainfi. Car quel 
tefmoignage en ont-ils de l'Efcriturei* ce feroit monter bien haut 
aux fecrets de Dieu. Il nous fuffit donc d'entendre que Dieu fait 
bien trouuer les moyens pour amener à falut ceux lefquels il a 
efleus à cela des le commencement: & que noftre falut dépendant 
de l'eleélion éternelle de Dieu, gift non pas es iignes extérieurs 

i des Sacremens, mais en vertu de l'alliance laquelle Dieu a faite 
auec nous & auec nos enfans. Car c'eft le moyen par lequel non 
feulement nous, mais aufll nos enfans, fommes faits participans 
de la choie fpirituelle fignifiee par les Sacremens extérieurs, & 
ceci par la vertu de l'Efprit de Dieu, qui lân^ifie ceux qui font 
elleus à i'an<5lilîcation. Pour celle caufe fainét Paul dît, que les 
enfans des fîdeles font l'ain(5)s. Il ne les appelle pas Saintfls feule* 
ment pour raifon du Baptefme duquel ils font baptizez: car il 
n'en parle point là: mais pourtant qu'ils font compris en l'alliance 
de Dieu, laquelle les fanélifie, & leur apartient entant qu'ils font 
nez de parens fidèles, qui par leur foi font entrez en poilèifion 
de cefte alliance pour eux & pour tous les leurs, lefquels il plaira 
au Seigneur appeler & fan<5lifier par fa grâce. Puis donc qu'il eft 
queftion des enfans, non pas des infidèles qui font hors de cefte 
alliance, mais de ceux des fidèles, qui y font compris, il n'eil 
point befoin de difputer fi tous ceux qui font baptizez, font 
fauuez : & {\ tous ceux qui meurent auant que l'eftre, font priuez 
du falut duquel les autres font faits participans: car Dieu conoit 

•. ceux qui font fiens. Il nous fuffit que nous fâchions que la pre- 
mière caufe de noftre falut & le fondement de toutes les autres 
caufès, eft l'éternelle eleélion de Dieu, laquelle Dieu manifefte 
en fon temps comme il lui plait, en appelant pour iuftifier & glo- 
rifier 
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rifier ceux Icfquels il a eileuâ & predcftinez à cela; comme fainél 
Paul le monftre bien euidemment, principalement en l'Epiftre aux Rocs.,. 
Romains &. aux EpheHens. Puis donc que nous ne pouuond péné- 
trer iufqu'à ce confeil éternel de Dieu, iinon entant qu'il nous en 
baille quelque manifeftation par les tefmoignages que nous auons 
de fa bonté, par le miniftere de Ton Euangîle, & les effets 
d'icelui en nous: contentons-nous de ces tefmoignages, ik lai(- 
fons le relie à (a prouidence. Or il eft certain que Dieu tient vn 
autre moyen auec les enfans, pour faire parucnir à eux le fruiifl 
de fon eleiïlion, qu'auec les grands. Car nous voyons clairement 
qu'il n'appelle pas les enfans qui meurent auant l'aagc de difcre- 
tion, par la prédication de fa Parole, par laquelle il appelle les 
grands, veu que les enfans ne font pas encore capables de ce 
moyen, comme ceux-ci. Ce neantmoins il eft efcrit que (ans foi "**•■ >•- 
il eft impofîîble de plaire à Dieu, & que la foi procède de l'ouye 
de la Parole d'icelui. Puis qu'ainii eft, nous conclurrons donc, que 
les enfans n'ont point de foi telle que les grands, attendu qu'ils 
ne font pas capables du moyen par lequel Dieu communique 
ceile foi aux hommes. S'ils n'ont point de foi, ils ne peuuent 
donc plaire à Dieu: s'ils ne plaifent point à Dieu, ils ne peuuent 
eftre fauuez. Mettons-nous donc en enfer ou au limbe tous les 
enfans qui feront morts auant l'aage de difcretion, comme les 
hérétiques nommez Hieracites le faifoyent :' la chofe feroit trop 
eftrange. Où aurons-nous donc recours, fmon à la fan(flification 
intérieure, par laquelle Dieu befongne es petis enfans fans le 
miniftere extérieur de la Parole, par tel moyen qu'il lui plait, à 
caufe de fon alliance? S'il fait bien pouruoîr à ceci par autre 
mo)'en que par la prédication, ne pourra-il faire auifi le femblable 
fans le Baptefme extérieur, lequel n'eil fmon la figure de l'inté- 
rieur, & vne dépendance de la prédication? laquelle fainiîl Paul 
a iugé trop plus nece^laire que le Baptefme : comme il a alfez 
déclaré par ce qu'il a lailfé par plufieurs fois l'adminiftration du 
Baptefme pour feruir à la prédication, difant qu'il n'a pas elle 
enuoyé pour baptîzer. Il eft dit auffi de lefus Chrift, qu'il neiw»4. 
baptizoit point, mais qu'il lailfoit faire cela à fes difciples: laquelle 
chofe fe doit entendre du Baptefme extérieur, comme fainél lean 
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le deraonftre manîfeftement. Si donc Dieu peut auflî bien fanéli- 
fier les enfans fans Baptefme, comme fans prédication» & le peut 
faire quand il lui plaît, voire au ventre de leur niere, comme nous 
G« »î en auons les exemples en lacob, & en leremie, & en rain(5l lean 
Baptifte: nous ne dcuons pas iuger pour perdus &. damnez les 
enfans morts fans Baptefme, s'ils font nez en l'Eglife de Dieu de 
parens fidèles, & qu'il n'y ait point eu de mefpris du Sacrement. 
Car fi Dieu les a efleus à la vie, ne les peut-il pas facilement fanc- 
tifier, mefmes au ventre de la merc? Et ne les peut-il pas deli- 
urer par celle fani5lîfication, de la coulpe & de la peine du péché 
originel, auquel ils font engendrez, conceus & nez? Sera-il 
empefché de ce faire s'ils ne font lauez d'eau? Le fang de lefus 
Chriil & Efprit de Dieu n'auront-ils point leur efficace enuers 
les enfans des fidèles, par faute d'vn petit d'eau, & du miniftere 
des hommes? Car quel paifage [rouucront ceux qui en iugent 
autrement, pour confermer leur opinion? Feront-ils Dieu plus 
feuere enuers les enfans des Chreftiens, qu'il ne l'a elle enuers 
G**- '7 ceux des luifs? Car la Circoncîfion a efté eniointe beaucoup plus 
eftroitement aux luifs, que le Baptefme n'a eHé enioint aux 
'*»"! Chrcftiens. S'ils allèguent le paifage de fain<5l lean, auquel il dit 
que qui ne fera nai de nouueau de l'eau ^ du S. Efprit, ne pourra 
entrer au royaume des cieux: nous leur mettrons aufiî au deuant 
ce qui eft efcrit. Sans foi il ert impo/fible de plaire à Dieu. Car 
c'eft vn paifage auquel îl leur fera plus diflicile à refpondre, qu'il 
ne nous fera difficile de refpondre à ce pallage de S. lean, lequel 
ne fe peut entendre proprement fmon du Baptefme fpirituel <It 
de la vraye régénération, comme ie l'ai expole amplement là où 
i'ai exprelferaent iraitté celle matière au dialogue intitulé Le 
Limbe, comme vous le fauez. Nous conclurrons donc, que s'il y a 
quelque raifon pour condamner les enfans des Chrelliens qui 
meurent fans Baptefme, il n'y a pas moins pour condamner ceux 
qui meurent auant qu'ils puilfent eftre capables de foi : laquelle 
Aa. 15. purifie les coeurs, non pas le Baptefme extérieur. Si donc ils ne 
peuuent permettre ceci aux vns, qu'ils auifent qu'ils ne foyent pas 
plus iniques aux autres, par faute d'vn peu d'eau, veu que le fon- 
dement de la fan6lification de tous gitl en l'alliance de Dieu cora- 
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mune à tous les eOeus. Qu'ils prefument plurtoft des enfans des 
Chreftiens qui meurent petis (foyent-ils baptizez d'eau ou non) 
qu'ils font fauucz, que le contraire; veu que ce n'eft pas vn petit 
tefmoignage du bon vouloir de Dieu enuers nous & les noiires, 
d'eftre nez de parcns fidèles en Ton Eglife & en fon alliance. Voila 
que i'ai voulu dire, pour refpondre non feulement à ce que vous 
m'auez propofé, mais auflî à ce à quoi il me (emble que vos 
aduerfaires prétendent: &. qui peut venir en difpute auec eux, 
à caufe de la conion(ïlion que toutes ces matières ont enfemble. 
Il refte encore vn pointai touchant la différence que i'ai mife 
entre le Baptefme de lefus Chrift, & celui de lean Baptifte, lequel 
vos aduerfaires ne pafleront pas facilement. Car quand on parle 
de la différence de ces deux Baptefmes, ils comprenent le Bap- 
tefme des Apoftres & de tous leurs fuccellcurs fous celui de lei'us 
Chrift : & ainfi faïiant ils mettent prefque telle différence entre 
ce baptefme & celui de lean, que celle qu'ils mettent communé- 
ment entre les Sacremens du vieil & nouueau teftament. En quoi 
ils faillent de toutes parts, difans que ceux du nouueau Teftament 
confèrent grâce, non pas ceux du vieil. Car nî les vus ne les autres 
ne peuuent conférer grâce, iînon entant que Dieu bcfongne en 
iceux parla vertu de fon fainiSl Efprît. Si Dieu befongne parîceux, 
ils ont tous autant de vertu qu'il plaii à Dieu leur en donner, 
félon la difpenfation des temps. Parquoi quand nous confiderons 
le Baptefme ayant l'œuure de lefus Chrift coniointe auec foi, 
nous le pouuons appeler à bon droi(5l Baptefme de lefus Chrift. 
Si nous le confiderons fans icelle, ayant regard à cela tant feule- 
ment que les hommes y apportent de leur part, nous le pouuons 
appeler à bon droi(îl, Baptefme de fain(5l lean &. des Miniftres qui 
Tadminiftrent. S'ils ne veulent ainfi entendre les paroles de fainfl 
lean, comme nous les auons déclarées, ie ne fai pas quelle raifon 
ils ont pour prouuer la différence qu'eux veulent mettre entre 
ces deux Baptefmes. Car quand l'Efcriture parle du Baptefme de 
fainfl lean, elle dit qu'il baptizoit en la remiffion des pechez; elle 
n'en dit pas plus du Baptefme des Apoftres. Que s'en pourroît-il 
dire d'auantage? car quel autre moyen de faluc auons-nous en 
lefus Chrift, finon par la remiffion des péchez? Si ceci efl bien 



lafirneitiOn 

Ufai CArifi & 
.itlnufBeflifif. 



Mit. |. 
Mate I. 
Liic j. 
Afl. lî. 
Aa. 19. 



Epijîres aux Cinq de Lyon. 

entendu, il fera auffi facile d'entendre comment ceux qui auront 
eilé baplizez par S. lean ont eflé rebaptizez par fainél Paul. S. Luc 
ne veut pas dire que ceux-ci ayans eflé baptîzez d'eau par fainél 
Iean,ayent derechef efté baptizez d'eau par S. Paul; car cela n'euft 
de rien ferui, s'il n'y euft eu quelque chofe d'auantage. Mais il 
nous faut ici noter deux points. Le premier eil, que le nom du 
Bapcefme eil pris quelquefois non feulement pour la cérémonie 
du Sacrement, mais pour tout le miniftere duquel il eft feel & 
tefmoignage, & comme vn fommaire d'icelui, félon la nature des 
Sacremens. 11 appert manifeftement qu'il ell ainfi, par ce que S. 
AS. i|. Paul dit, que S. lean a prefché le Baptefme de repentance à Ifrael: 
& par cela femblablement que lefus Chrift a demandé aux luifs, 
M«t. •■. Si le Baptefme de fainél lean eftoit du ciel, ou des hommes. C'eft 
chofe certaine que lefus Chrift & fainél Paul n'entendent pas par 
le nom de Baptefme, feulement le Sacrement lequel fainél lean 
adminiftroit par l'eau : mais auiC toute la doélrine &. tout le 
miniftere de S. lean, auquel ce Baptefme eftoit conioint, pour la 
raifon qui a tantoft efté dite. En après, ce nom de Baptefme fe 
prend aufti pour la communication de ce don miraculeux du S. 
Efprit, qui a erté donné à l'Eglife primitiue, en ce mefme fens que 
fainél lean a dit, que lefus Chrift baptizoit au feu & au fainél 
Efprit: comme il appert par la répétition des mefmes paroles de 
fainél tean, laquelle lefus Chrift a faite deuant fon afcenfion par- 
Afl. 1. 19. lant de ce don-ci, lequel il deuoit enuoyer à fes Apoftres tantoft 
après i laquelle répétition a pareillement efté faite par S. Paul au 
paiTage que ie traite à prefent. Donques il nous faut entendre 
que combien que ceux dcl'quels S. Luc parle, eulfent efté inftruits 
(& mefmes baplizez par S. lean, ce neantraoins leur inftruélion 
n'eftoit pas encore t\ parfaite qu'ils l'ont receuë depuis. Car le 
miniftere de fainél lean ne propofoit pas encore fi clairement 
lefus Chrift, que celui des Apoftres: combien que tous ne pref- 
chaffent qu'vn mefme lefus Chrift. En après, ils n'auoyent point 
encore receu ce don miraculeux du fainél Efprit, lequel pour lors 
eftoit donné comme par miracle aux croyans. Et ne faut douter 
qu'il ne faille prendre en ce palTage le nom du S. Efprit en ce fens. 
Car il n'y a point de propos, de dire que ceux qui ont efté inter- 
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roguez par S. Paul, eulFent entendu qu'il ne fuft du tout point de 
S. Efprit, quand ils ont refpondu, Nous nauons encore point oui 
dire, s'il eft vn S. Elprit. Car alors que S. Paul leur demanda. 
Quand vous auez creu, auez-vous receu le S. Efprit? ils firent 
telle refponfe. Car quelle apparence y a-ïl que les difciples de S. 
lean BaptiHie difent qu'ils n'auoyent iamais oui parler du fainéï 
Efpriti' car ils auoyent oui leur maiftre, lequel n'a pas prefché la 
parole de Dieu fans parler fouuent du S. Efprit bien manifefte-Mw. j. 
ment : comme il apert par fes fermons & propos. Il n'eft pas aufli 
vraifemblable qu'il ait receu à fon Baptefme des hommes ignorans 
s'il n'eftoit point de faînél Efprit. Il faut donc rapporter celle ref- itaa i. 
ponfe, & l'interrogation femblablement que S. Paul leur a faite, 
à ce don miraculeux du S. Efprit, le prenant félon ta manière de 
parler comme aux fain^es Efcritures, lefquelles prennent com- 
munément le nom du S. Efprit pour fes dons & grâces. Pour cefte 
cau(ë S. Paul les ayans ouys, leur remit au deuant ce que S. lean 
auoit défia dit de fon Baptefme, &. de celui de lefus Chrift : & 
puis S. Luc dit quayans enfeigné fur ce poini^l, ils furent bap- 
tizez au Nom du Seigneur lefus. Laquelle chofe S. Luc déclare par 
ce qui s'enfuit incontinent après : quand il dit que fain(51 Paul 
ayant rais fes mains fur eux, le fainél Efprit vint fur eux, & par- aa. «9 
lovent langages & prophetizoyent. Et par ainfi ils furent baptizez 
au Nom du Seigneur, quand ils furent baptizez du faini5> Efprit, 
& faits participans des dons d'icelui comme les autres Chreftiens, 
auquel Dieu auoit fait celle grâce. Car fi le Baptefme d'eau donné 
par les Apoftres euft efté plus excellent que celui de S. lean, il euft 
falu rebaptizer tous ceux qui auoyent défia eilé baptizez par lui, 
voire les Apotlres mefmes: ce que toutefois nous ne lifons point en 
partage quelconque. Il eft donc auenu à ceux-ci tout au contraire 
qu'à Corneille : & à ceux qui oyoyent le iermon de S. Pierre auec Aa. lo. 
lui. Car Corneille (Se les autres auditeurs de S. Pierre furent bap- 
tizez du S. Efprit, en la manière que nous auons maintenant 
déclarée, auant qu'ils fulfent baptizez d'eau. Pource S. Pierre dit, 
Quelcun peut il défendre l'eau, à ce que ceux-ci ne foyent bap- 
tizez, lefquels ont receu le S. Efprit comme nous? Cela vaut pref- 
que autant comme s'il euft dit. Puis qu'ils font ia baptizez du S. 
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Efprit, qui empefchera qu'ils ne le foyent auffi d'eau, qui eft 
beaucoup moins? Au contraire ceux defquels nous parlons main- 
tenant, ont efté premièrement baptizez d'eau par S. lean Baptîfte, 
& puis l'ont ei\é par le S. Efprit en la manière que nous auons 
déclarée: ou fi nous aimons mieux dire, qu'ils ont efté baptizez 
d'eau iSc du S. Efprit par le miniftere de S. Paul, nous pourrons 
prendre ce qui a efté dit parauant du Baptefme de S. lean, pour 
la do^rine & l'inrtrudïon & le miniftere d'icelui. Il me femble 
que ces expofttions font trop plus certaines & conuenables au 
fens de ce paifage, & aux circonftances d'icelui, & à tous les 
autres que nous auons alléguez à ce propos, que celle de nos 
adueri'aires, laquelle baille grande ouuerture à l'erreur des Ana- 
baptiftes. Voila que i'auoi à vous refpondre fur vos quellions; en 
quoi i'ai eftc parauanture plus long qu'il ne vous eftoit de befoin; 
mais ie l'ai fait, pource que îe fai que vous ne pouuez auoir grande 
conférence, finon auec ceux qui tafchent à vous deftourncr de la 
voye de vérité. le l'ai fait auftî pour déclarer que ne vous ai point 
oublié, & que ie ne me voudroi en rien efpargner pour vous, 
quelques autres afaires que ie pulfte auoir, car ie n'en ai point de 
lî vrgent, que ie ne laifle facilement pour vous ik. vos compagnons, 
veu le combat auquel vous eftes, auquel le Seigneur vous vueille 
fortifier paria grâce: à laquelle ie vous recommande, vous admon- 
neftant, puis que nous auons parlé du Baptefme, que vous vous 
reduiiiez fouuent en mémoire au nom de qui vous eftes baptizez, 
& du tefmoignage que vous auez en icelui de la grâce de Dieu 
enuers vous, ti de voftre mort & vie fpirituelle. Tous ceux de 
noftre maifon, petits & grans, & toute l'Eglife d'ici, vous 
faluem afteélueufement auec aft'eélueufes prières que 
Dieu vous aflifte, conferme cV conferue par fa 
grâce, & qu'il paracheue l'œuure qu'il a 
commencée en vous, iufques au iour 
du Seigneur lefus, auquel feul 
foit honneur & gloire 
à tout iamais. 
Amen. 
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Les deux Epiflres fuyuantes de Tierre Nauiheres^ affauoir celle à /es 
confins & Cauire à fon père Ù à fa mere^ ont grande conuenance 
auec les précédentes efcrhes par lui .■ & demonfireni le foin quvn 
vrai fidèle doit auoir enuers ceux de fon fang & parentage. Il 
admonnefie fes confins de fuyure la vraye voye pour paruenir à 
Cheritage éternel. 

ES bien-aimez coufins, fî ie fçauoi que ne fuffiez plei- 
nement aucrtis depuis quel temps ie fuis détenu cap- 
tif, & pour quelles chofes, ie me mettroi volontiers 
en deuoîr de vous déclarer le tout par la prefente: 
mais coniîderant que n'en eftes ignorans, & que le bruit en peut 
eftre paruenu aufTi toft à vos oreilles qu'à celles de mes treshonorez 
père tS: mère, ie fuis fort esbahi que n'ai receu de vous aucunes 
lettres confolatoires. Toutesfois loué foit Dieu, qui nonobUant 
qu'on ait tafché de me contrifter & molefter, m'a neantmoins 
touHours confold, & donné matière pour confoler de mefme ceux 
qui eftoyeni defolez à raifon de moi. Or quant à vous, qui ne 
m'auez confolé par vos lettres en ma captiuité, ie vous excufe, 
interprétant tout à la meilleure part, comme requiert la charité 
Chreftienne: ioint que ie regarde que me pourriez accufer de la 
mefme faute dont ie vous accufe. Mais combien que ne vous aye 
efcrit fouuent, fi eft-ce que certaines lettres, lefquellcs vous ai 
enuoyees il y a long temps, m'excuferont de ce blafme : au moins 
fi elles font paruenues entre vos mains. D'auantage elles rendront 
tefmoignage euident de l'affeélion que vous ai toufiours portée, 
raeimes au temps qu'eftoi fort eflongné de vous, & qu'à prefent 
ie vous porte encores : tellement que le diél commun ne pourra 
auoir aucun lieu en mon endroit, que Qui eflongné des yeux, 
eflongné du cceur. Car ce bon Dieu m'eft tefmoin que iournelle- 
ment îe faî mémoire de vous en mes oraifons: afin que cheminans 
félon fa fainifle parole, & non félon les décrets & traditions des 
hommes, puiflîez finalement élire faits héritiers du ciel. Or icco^^,^ 
demande, Ai-ie mal fait en priant ces deux excellens perfon-««Mn»i.*'*i. 
nages & en doélrine & en faînéleté de vie, de mettre la main à la ■'/ m. tur,. 
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plume pour vous efcrire les lettres que vous ai enuoyees? Certes 
l'arfeélion que ie vous porte m'a induit à ce faire. Et fi elles vous 
ont eilé rendues, vous pourrez entendre & conoiftre que i'ai 
mémoire de vous, quand il aparoîllra que ne me fuis en rien 
efpargné pour tafcher de vous retirer des enfers à la vie bien- 
heureufe. Helasl mes bien aimez, prenez garde à vous mefmes, 
& ne permettez ce corps eftrc en oifiueté, de peur que Satan cau- 
teleux pour vn n'en gagne deux fur vous. Mais criez à Dieu, 
reconolifans vortre faute: afin qu'il lui plaife par fa mifericorde 
vous defpeftrer & retirer des filets fecrets de ceft ennemi mortel. 
le parle principalement à vous qui eftes le plus ancien: & vous 
prie que preniez mon dire à la bonne part, comme aufO i'efpere 
que ferez. Eftoi-ie point en la mefme voye que pour polfeder à 
lauenir les mefmes biens dont iouyiïez à prefent ? Dieu foit 
loué, qui m'en a retiré par fa grâce. Certes quand il fut queftion 
de reietter arrière de moi la corde qu'on prctendoit me mettre 
au col, nonobllant que ie me monftraflè trop infirme & obeif- 
fant en ceft endroit, (i eft-ce quen fin Dieu me fit la grâce de 
n'acquiefcer point auecques la chair, mais auec larmes deuant lui 
ie me commis à fa garde & proteélion, pour ertre conduit en ma 
voye: propofant en moi-mefme de pluftoft mourir que receuoir 
là marque de l'Antechrift. Or fi encores en ce temps-la ie n'auoi 
tel refpeél à la gloire de Dieu que ie deuoi, pour feulement fuiure 
fon commandement, ie le prie ne me l'imputer. Certes ie fu marri 
qu'auant partir ie n'eu la commodité de voir voftre face. En ma 
vie i'ai eu plufieurs aftàux ^^ tentations par le diablej i'ai enduré 
& fouffert, voire plus en l'efprit qu'au corps ; mais celui qui 
m'auoît pris en fa garde, m'a deliuré du tout, me conduifant au 
lieu auquel la confcience de tout vrai Chreftien peut auoir repos, 
oyant iournellement la parole de Dieu viuant, purement annoncée 
& prefchee. l'ai là demeuré certain temps i puis ayant defir de 
vous reuoir, i'ai efté arrefté prïfonnier, non pour quelque malé- 
fice, ou que i'eufle mefpris contre aucun: mais pour auoir donné 
gloire à mon Dieu, qui m'a fait la grâce de confefTer fon Fils lefus 
Chrift deuant le Magiftrat, pour lequel auffi ie fuis tout preft de 
Ap^'s- foutfrir mort: efperant & croyant que par lui feul ie palferai de 

cefte 



Tierre ^aaiheres. 



161 



cefte poure vie en la gloire éternelle, eftant laué & nettoyé de 
tous mes péchez par Ion lang précieux. Or considérez &. iugez 
à la vérité quel eftat ik. condition eft la meilleure, la voftre ou la 
mienne. S'il faut iuger félon la chair &. le monde, la voftre fera 
aprouuee, & la mienne condamnée & reiettee^ mais l'Efprit de 
Dieu en luge tout autrement, difant ceux bien-heureux qui fouf- mw- s-i» 
frent pour iurtice, & qui font perfecutez &. reiettez du monde. 
Suiuant laquelle leçon, rude à la chair, maïs douce à 1 efprit, ie me 
deleifle en mes affliélions. Le temps ne m'eû point long aux pri- 
fons, encore qu'vn an entier foit de(îa efcoulé entre les fers, ceps 
& liens. Les foflès «& lieux obfcurs me font plus deleélables que 
les fales tapifibes. Le fon des clefs du Geôlier me piait plus que le 
fon du tabourin, du lue *S: de la muiique lubrique, acouftumee 
entre les grans feigneurs &. commun populaire. le fuis confolé en 
l'ombre de la mort, voyant que ie fuis preft d'élire deuellu de 
certe corruption humaine, pour régner en repos auec mon Dieu. 
Et vous, trouuez-vous telle confolation au milieu de voftre reuenu 
annuel:' au milieu de vos chambres pareesi" Le chant de vos chan- 
tres & de vos cloches confole-il ainfi voftre poureié & mifere? 
ne vous fentez-vous point preft'é du jugement de Dieu, d'auoir 
contre voftre confcience reçeu la marque de la befte, & mainte- arùcim». 
nant participer au lalaire d iniquité, comme Balaamr* ce que tou- 
tefois auiez fi longuement fui. Voftre confcience dort, mais 
quelque iour le iugement de Dieu la refueillera. Vous voulez 
auoir vn lefus Chrîft bien vertu & bien nourri i ha certes lefus 
Chrift vrai Fils de Dieu, couronné d'efpines, n'eft ainfi reueftu, & 
n'entretient fa chair i\ délicatement &, pompeufement que le 
reuerend père le Pape, & ceux qui fe difent fucceiîeurs des Apo- 
llres. Les délices de certe grande paillarde de Babylone, qui fe fied ap«. 17. ■. 
fur les peuples & nations, vous plaifent-cUes? Confiderez, confi- 
derez quelle fera la fin & d'elle & de tous fes paillards, paillardans 
auec les idoles d'or, & d'argent & de bois. Dieu par fa grâce vous 
a fait conoirtre ceci: & vous n'en fortirez pas du milieu, mais qui 
plus eft y entretiendrez les autres? Si le feruiteur ignorant, àcLttc"».«7.4i- 
qui ne s' eft pas enquis de la volonté de fon maiftre, n'eft point 
excufable, quel iugement & condamnation penlez-vous que fou- 
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iHendra celui qui en ellant auerti, ne l'a toutefois mife en exécu- 
tion: mais qui plus eft, encores empefche les autres, & les entre- 
tient en leur ignorance? Penfez, penfez à ceci, & fâchez que lefus 
Chrift couronné d'efpines, portant la croix, flagellé, moqué, 
régnera auec les fiens en defpit du monde & de fes ennemis, 
Heb. ii.t4. lefquels il brîfera, & a defia brifez. Eftimez plus lopprobre de 
lefus Chrirt, à l'exemple de Moyfe, que les rîchefles d'Egjpte, & 
fes délices & voluptez, au(quelles (mes bien-aimez) vous fauez 
que i'ai autrefois efté plongé: mais Dieu m'en a retiré par fa 
grâce; & encore que ie fois en moquerie au monde, fi eft-ce que 
ie m'efîoui, & ertime cela gloire. Pource, ie vous prie, confiderez 
qu'il vous faudra vn iour comparoiftre deuant le throne iudicial 
de Dieu, pour là receuoîr gloire, (\ auez cheminé félon fes com- 
mandemens: ou condamnation, fi auez fait au contraire. Donques 
n'aimez point tant cefte terre, que veniez à perdre l'héritage 
éternel, le vous efcri ces chofes non comme à ignorans d'icelles: 
mais pour defcharger ma confcience enuers vous, & pour tef- 
moigner de mon deuoir, lequel toutefois ie n'ai fait comme il 
eftoit requis. Dieu Père de toute mifericorde vous vueille tenir 
en fainfle garde & proteélion. De Lyon, voftre humble & obeif- 
fant coufin & feruiteur, 

Pierre Naviheres. 



Rom. 14. to- 
i.Cor. j. 10. 



Cefle Epijlre au père Ù à la mère, a defpecial vne admonition à bien 
prier Dteiiy montrant combien l'oraifon efi necejfairey eflant faite 
auec intelligence de fol, & les Jruiéls Ù ytilite^ fpirituelles quelle 
apporte aux fidèles. 

ES tres-honorez père & mcre, tout ainfi que les armes 
matérielles nous font données pour refifter à la vio- 
» lence des ennemis qui nous voudroyent molefter: ainfi 
les prières & oraifons,qui font armes fpirituelles, nous 
font données de Dieu pour repoufler les afï'aux & la violence de 
noftre ennemi mortel le diable. Or s'il n eft quellion de lafcher les 
armes &. d'élire endormi quand l'ennemi ell deuant la porte, mais 
faut toufiours veiller & élire au guet, afin qu'on ne foit furpris: 
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encores requiert plus la guerre continuelle que nous auons auec 
cetl ennemi caut Oc un, que nous foyons Tur nos gardes, pour 
defcouurir Tes embuJches. Ceft auiS la cauie pourquoi lefus 
Chrill admonnelle les liens de veiller à prier, atin qu'on n'entre 
en tentation. Sainél Pierre pareillement conoiiTant bien les rufes 
& finelTes de ceil aduerfaire, & combien il etl diligent à nous 
pourfuyure dit. Soyez fobres & veillez, car voftre aduerfaire le 
diable circuit comme vn lîon rugiiTant, cerchant quelqu'vn pour 
deuorer : auquel relillez fermes en foi. Voila donc les armes qui 
nous l'ont données par la parole de Dieu, pour relïHer au diable: 
alTauoir les prières faites en foi. Et certes fi le monde fauoit bien 
à quel ennemi il a afaire, ie ne doute point qu'il ne fuil plus 
alliduel en prières pour le tenir fur les gardes. Or eft-il facile de 
prier Ibuuent, »!v: dire plufieurs oraifons tous les îours: mais en 
cela ne conlille pas la vraye prière, de laquelle ie ne doute qu'elles 
bien informé : toutefois pour fatisfaire à mon deuoir, il m'a 
femblé bon de vous toucher fommairement ce qui s'enl'uit pour 
plus grande inftnnSlion. Premièrement la prière eft inftituee, ou 
pour demander à Dieu nos necelHtez, ou pour lui rendre grâces 
de ce qu'auons délia receu de lui. Nous deuons donc adrelfer nos 
prières à Dieu, pource que lui feul conoit nos cœurs, comme 
il e(l dit au Pfeaume trentetroilîefme : & qui nous peut donner 
ce que lui demandons. D'auantage nous les lui deuons adrelfer par 
lefus Chrift nollre Seigneur, par lequel nous auons accès auec 
âance Oc hardiell'e (comme dit fainC^ Paul aux Hebrieux) au throne 
de Dieu. En outre, quand nous prions, nous deuons entendre ce 
que nous dilbns & demandons à Dieu; & partant il faut prier en 
langage qu'on entende, fuyuant faînél Paul aux Corinthiens: où 
il dit, l'aime mieux parler en l'EgUle cinq paroles en mon intelli- 
gence, aûn que i'initruife les autres, que dix mille paroles en lan- 
g:^ dVange. Et vn peu detfus il dit, le prierai de voix : mais ie 
prierai auHi d'intelligence. le chanterai de voix, mab ie chanterai 
aulïî d'intelligence. 

Puis il faut que la prière foit faite à la reigle de la parole de 
Dieu, ou autrement elle ert faite fans foi. Car la foi eft par louve 
de la parole de Dieu, comme dit faind Paul. Et fi elle eft faite 
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le dit aufli le mefme Apoilre. 



comme 

Heb. n.Donques il eft requis que celui qui vient à Dieu,croye que Dieu 
ell, & qu'il eft rémunérateur à ceux qui le requièrent & prient. 
Partant il faut quand nous prions Dieu, que nous croyions ferme- 
ment que nous obtiendrons de lui ce que lui demandons, ou 
chofe meilleure: afTauoir ce qu'il fait & conoit eftre neceffaire, 
moyennant que lui demandions en ferme foi & comme il faut, 
eitans aifeurez qu'il eft puilTant de donner ce que lui demandons; 
que fi autrement le faifons, c'eft fc mocquer de lui. Car que fait 
autre chofe celui qui prie Dieu: & cependant doute s'il lui don- 
nera ce qu'il demande? Certes ce doute prouient de ce que nous 
eftimons Dieu n'eftre pas alîèz puifTant pour nous donner ce que 
lui demandons: ou bien, pource que nous ne lui demandons pas» 
& ne le prions pas comme il faut, & le commande. Voila ce que 
iâq.4-1 dit fainifl laques. Vous demandez, de ne receuez point: pource 
que vous demandez, afin que le defpendiezen voluptez. En fomme 
donc que celui qui prie Dieu entende ce qu'il demande, & qu'il 
demande en foi félon la parole de Dieu. Qu'il ne penfe pas ertre 
exaucé pour l'amour de foi-mefme t& de fes mérites: mais par le 
mérite de lefus Chrift noftre Seigneur, au Nom duquel il demande: 

tanis-u- comme luî-mefme !e dit. En vérité, en vérité, ie vous di, que 
toutes chofes que vous demanderez à mon Père en mon Nom, il 
les vous donnera. Mais auffi il faut demander comme luî-mefme 

Mm. 6.ÎÎ. enfeigne en vn autre lieu, difant, Demandez premièrement le 
règne de Dieu & fa iuftice: afTauoir fa gloire & fon honneur. 
Toutes nos prières & oraifons doyuent eftre reiglees àces paroles 
de lefus Chrift, & lors nous obtiendrons tout ce que nous deman- 
dons, en temps & lieu, & comme ce bon Dieu conoiflra eftre 
expédient pour fa gloire & noftre falut. Comme en maladie, nous 
lui demanderons en foi qu'il lui plaife au Nom de (on Fils bien- 
aimé lefus Chrift nous enuoyer fanté (S: guerifon. Mais il faut 
adioufter. Si fa volonté eft telle, & s'il eft neceflaire pour fa gloire 
& noftre falut. Quand nous ferons à Dieu vne telle requefte, il 
faut croire fermement que nous l'obtiendronsi fi la fanté nous eft 
neceflàîre pour feruir à fa gloire & pour noftre falut, nous l'au- 
rons, ou bien vne chofe meilleure. Et pourtant en toutes nos 
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prières nous nous deuons ("ubmettre à la bonne volonté de Dieu, 
qui conoit ce qui nous eft necelTaire mieux que nous-meimes. 
Er pource que le fai combien vous eftes adonnez à prières & 
oraifons, i'ai bien voulu vous enuoyer celles que refprit de Dieu 
a diflees à ce tant excellent Prophète & Roi Dauîd : ce font les 
Pfeaumes, lefquels vous dites iournellement en Latin. Ceux que 
ie vous enuoye font en François: & vous les trouuerez tels qu'ils 
font en la Bible qui eft en voftre raaifon. Il y en a qui font en 
rithme Françoife, lefquels on peut chanter en toute reuerence 
deuant Dieu, au lieu de tant de chanfons fales & vilaines qui 
courent communément. Ceux-ci que ie vous enuoye ne font pas 
tels, mais font en profe: neantmoins&lesvns& les autres reuie- 
nent tous à vn, & font femblables à ceux qui font en la Bible. 
Pour le moins ie peux dire que vous entendrez mieux ceux-ci qui 
font en François en priant Dieu, que ceux qui (ont en Latin. Et 
alors (comme dit S. Paul) vous prierez en intelligence. Auiîi ie 
vous enuoye aucunes petites prières que i'ai efcrites à la main : 
lefquelles Dieu m'a fait la grâce de dire tous les iours auec 
d'autres qui font plus amples & longues, aufquelles vous n'eftes 
oubliez: foit iour, foit nuîél, ainfi que Dieu nous commande dei«> j •« 
prier les vns pour les autres. D'auaniage, pource que vous (auez 
que Dieu ne nous a pas mis au monde pour toufîours y demeurer: 
mais qu'il nous faut mourir vn iour & retourner en terre, & 
(comme dit l'Apollre) que nous n'auons point ici de cité perma- ««* 
nente, mais en ccrchons vne qui eft à venir, ailkuoir le royaume 
de Paradis: pour cefte caufe, dî-ie, i'ai bien voulu vous enuoyer 
vn petit liure, par lequel pourrez entendre comment vn bon 
Chreftien fe doit préparer à bien mourir. Certes i'ai trouué 
grande confolation, en lifant ledit petit liure: & ne doute que 
vous n'en trouuiez autant. Parquoi ie vous prie le lire à part vous, 
ou le faire lire à mes frères. Le pailage de la mort eft vne chofe 
à laquelle nous deurions bien penfer, afin de nous y préparer. 
Car c'eft là où il nous faudra rendre conte à Dieu de tout ce que 
nous auons fait en noftre vie. Or ie prie ce bon Dieu qu'il lut 
plaife par fa fain(5le grâce quand ce viendra à ce paftkge, nous 
reueftir de la iullice & innocence de fon bien-aimé Fils lefus 
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Chrift noftre Seigneur, afin que tous nos péchez foyeat couuerts 

& cachez, & qu'ainli puiiîîons comparoirtre deuant ion throne 

iudicial (ans crainte, pour ertre receus en la ioye de Paradis : Ainfi 

foit-U. 

Voftre humble & obeifiant fils, 

Pierre Navihkres. 

S'enfuit l'hijîoire de Cheureufe ijfue des Cinq Efcholiersy Ù de 
la pourjuite tenue deuant Uur mort. 



S.: 
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tPRES les aéles, conférions, lettres & procédures iudi- 
îciaires ci deifus récitées, il relie de raconter liiTue heu- 
jreufe que Dieu a donnée aux cinq fuldïts Efcholiers, 
"ayans rendu tefmoignage à la vérité du grand précepteur 
lefus Chrift. Et comme la vertu d'en-haut a toufiours acompagné 
leurs allions en vraye confbnance & conformité de doflrine, 
aufli la fin en a efté magnifique & triomphante. Les luges, ennemis 
de vérité, les firent mettre enfemble, afin qu'ils n'enfeignafient 
&h»as*xtr- les autres. Pendant leur longue détention, leurs exercices eftoyent 
^MUrt. en prières à oraifians, reconciliation & communication frater- 
nelle chacun iour auant fe coucher. Celui d'entre eux qui deuoit 
faire la prière (pource que les vns après les autres la faifoyent) 
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propofoit de bien auifer ensemble li au long du iour ils auoyent 
dit ou fait chofe dont aucun fut ofFenfé ( car de tant plus 
qu'ils ertoyent appelez à œuure faintfle, de tant plus aufli l'en- 
nemi s'efforçoit l'empefcher): & alnli prefchoyent & annoni^oyent 
les vns aux autres la mifericorde & le iugement du Seigneur. 
Peu deuant leur mort, ainfi qu'ils s'eftoyent préparez aucc vn 
fixiefme, qui eiloit compagnon de leurs liens, pour célébrer la 
Cène entre eux, &. fe fortifier en la commémoration de la mort 
&. palHon du Seigneur: voici Guillaume le grand geôlier de la 
prifon qui vint à la porte leur annoncer que le Preuoil eftoit 
venu pour les quérir & mener tous fix à Roûane. Leur entre- 
prife donc eflani rompue, fortirent comme poures brebis de 
l'eftable, pour eftre menez à la boucherie. Le Preuoft fit marcher 
deuant les trois denire eux^aifanoir Martial Alba, Pierre Efcriuain 
(qui eftoit nommé entre eux le petit Pierre) & celui qui eftoit 
compagnon en leurs liens: les autres demeurèrent derniers en la 
prifon de l'Euefque de Lyon. Quand ces trois premiers furent 
arriuez à Roiiane, le Geôlier fit difficulté de les receuoir, iufques 
à ce qu'il euil parlé à monfieur du Puis, vicegerent du lieutenant 
de Lyon. Cependant que cela fe faifoit, vn nommé lean Leyner, 
marchand de Sainél-gal au pays de Suilfe (qui leur auoit toufiours 
aflîilé), cftantauerti des menées des aducrfaires, vint haftiuement 
aux prifons de Rouane: & voyant qu'on vouloît procéder contre 
eux en cachette, eifaya tous moyens de les faire deliurer: & fur 
l'heure prînt la porte vers les Seigneurs de Berne, en la iurifdiélion 
defquels ert la ville de Laufanne, pour les induire à fupplier plus 
fort le Roi Henri de rendre leurs Efcholiers. Or les fix eftans 
amenez à Rouane, on les enferma au lieu oij courtumieremcnt on 
donne la quertion &. torture : puis on les vint quérir, pour en 
commun auditoire leur prononcer l'arreft de la cour du Parlement 
de Paris, qui auoit efté apporté le dernier iour de Feurier i Jfj. 
L'Orticial Buatier efiant adextré du fufnommé du Puis, commença 
lire vn billet qu'il auoit entre fes mains, contenant : Comme atnfi 
fuft que depuis 9. ou dix mois Martial Alba, Bernard Seguin, 
Pierre Efcriuain, Charles Faure & Pierre Nauiheres, euflent eilé 
arreftez & détenus prifonniers aux prifons du reuerendirtime 
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Cardinal, à raifon qu'ils venoycnt du pays de Berne, Laufanne & 
Geneue: ledit Officiai ayant fait deuoir auec plufieurs gensfauans 
& religieux de reuoquer «Se retirer les deflUfnommez de l'heretie 
en laquelle ils eiloyent : qu'après plufieurs admonitions ils les au- 
royent déclarez hérétiques : &c. Et pource qu'ils auoyent raefprifé 
lefdites admonitions, mefme qued'icelle déclaration ils s'eftoyent 
portez pour appelans en Parlement à Paris: La Cour ayant conu 
qu'iceux n'efto) ent receuables en appel, les auoit renuoyé & ren- 
uoyoit, &c. Les chofes aînfi mifes en voye de condamnation, 
Buatier tira du fac ledit arreft, & le bailla audit du Puis, qui le 
deliura au Greffier auec les procès des Cinq. Le Greffier ayant fait 
le(5lure publique dudit arreft, Bernard Seguin demanda licence 
de parler. Alors en peu de paroles commen(,'a à remonrtrer que 
touchant l'arreil de Paris, la Cour auoit efté mal informée: & 
qu'ils eiloyent ei'choiiers des Seigneurs de Berne. A quoi fut ref- 
pondu qu'ils eftoyent de France, (S: partant iulliciablesi & fur ce 
remenez en la prifon de Roùane: de manière que la mort de ces 
Cinq fembloit eilre prefte de iour en iour. 

Or combien que depuis leur emprifonnement le Seigneur ait 
fouuent renuerfé les complots &. conclufions des ennemis, & 
comme emmufelé leurs gueules ouuertes pour les deuorer : U 
monllra encore manifeftement que la vie & la mort elloit en fa 
feule puiilànce. Car le Samedi 4. iour de Mars, ainfi que par trou- 
pes le peuple alloit det^a & delà à la Grenette & aux Terreaux, 
lieux ordinaires des derniers ("upplices, pour voir fi préparatifs s'y 
faifoyent pour exécuter la condamnation de ces Cinq, arriua vn 
héraut des Seigneurs de Berne auec lettres au lieutenant de Lyon 
ik au fufdit Cardinal, qui n'agueres reuenant d'Italie, & palTant 
par les terres defdits Seigneurs, auoit promis d'aider à la deli- 
urance de leurfdits Efcholiers. Mais arriué que fut le Cardinal au 
lieu où il defiroit eftre, ayant entendu que le Roi enclinoit à la 
requeile dudit héraut, fit tous efforts de le deftourner de cefte 
volonté, &dehafter le procès defdits Efcholiers; de manière que 
le Samedi premier iour d'Auril les nouuelles vindrent à Lyon qu'à 
D^fi^i««u jm l'inftance & pourfuite dudit Cardinal &. autres de la Cour, fuf- 
T^rmn. Citez par lui, lefdits Efcholiers incontinent deuoyent eftre defpef- 
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chez en vertu des lettres que lofficial Buatier auoit receues le 
Samedi précèdent. Mais le Seigneur derechef rompit & difîipa 
l'entreprife de ceux qui s'eftoyent ledit iour premier d'Auril 
aflèmblez pour enuoyer à la mort les fufdits. Car nonobdant que 
quatre des principaux de ladite ailèmblee euilënt conclu, qu'on 
enuoyaft encore quérir deux bourreaux auec celui de Lyon pour 
les defpefcher ce iour-la. Dieu voulut que les autres ne s'y 
accordèrent pas, n'eilans d auis qu'on procedaÛ lî foudainement 
contr'eux, à raifbn de tant de lettres qu'ils auoyent receuës des 
Seigneurs de Berne, lef'quels à bon droiél pourroyent à l'auenîr 
faire inftance contre tous ceux qui iugeroyent lefdits Efcholiers, 
fur lettres & à la pourfuite dudît Cardinal. Voila comment le 
Seigneur par plulieurs fois a voulu déclarer à veuë d'oeil, que la 
puilTance que les ennemis de fa vérité exercent fur les fidèles, eil 
de lui, ^ que nul ne les rauira de fa main, non pas vn feul cheueu 
de leur tefte ne tombera en terre fans fa prouidence. Que ce nous 
foitvn miroir pour contempler la bonté admirable de noftre Dieu, 
lequel ne delaiiTc iamais les Hens fans leur donner ligne de fa 
prefence &. de fon aide, quand mefme les ennemis auront fait 
toutes leurs conclufions pour les exterminer. 11 nous aJîeure, di- 
îe, par ces exemples, qu'il conduit manifellement la caufe de là 
vérité: & combien qu'il ne nous déclare pas fpecialement par 
quels moyens, retenant cela en fon confeil fecretj tant y a que 
nous le voyons iournellement, «S: en fomraes efmerueillez quand 
ils font faits par ceux-là mefme qui fe vantent d'auoir toute 
puiiTance en cefte terre bafle. 

Pendant ce refpit, ces Efcholiers ne ceflerent de faire & pour- 
fuiure l'oeuure encommencé,en defpit de Satan & de fes fuppofts, 
qui comme belles forcenées ne cellbyent de crier tout le long de 
leur Quarefme en leurs temples contre iceux prifonniers, qu'on 
leur donnoit trop de liberté, & qu'ils infeéloyeni toute la ville de 
Lyon. Sur tousvnMinime enfumé, enflé d'outrecuidance.àraifon de 
quelque fauoir aux langues qu'on lui atcribuoit, crioit à outrance 
contre eux &. contre les fidèles Miniftres de la parole du Seigneur, 
fpecialement contre ceux deCeneue. Le dixfeptiefme iour d'Auril, 
entre trois &. quatre heures après midi le Lieutenant de Lyon vint 
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aux prifons, & fe retira auec l'Aduocat & procureur du Roi, auec 
rinquiiiceur de la foi <ît l'Official & quelques autres en la chambre 
du confeîl. Et incontinent enuoyerent quérir Matthieu Dymonet, 
aufïi pour lors prilbnnîer pour vne mefme caufe de la doélrine de 
la vérité, comme il fera déclaré en fon lieu ; puis après les cinq 
Efcholiers furent appelez les vns après les autres. LeLieutenant auec 
fa compagnie tafcha d'intimider les poures prifonniers, difant 
quelquesfois qu'il auoit lettres du Roi pour les defpefcher, autrefois 
qu'il les auoit du Conneflable: mais Dieu donna aux prifonniers 
fagelFe de refpondre i'i bien que ce Lieutenant efpouuanté n'ofa 
palTer outre qu'il n'euft encores plus certaines nouuelles du Roi. 
11 eft bien vrai, que le Mecredi dixneuilefme dudit mois d'Auril 
s'aifemblerent dix Confeillers auec ledit Lieutenant de Lyon, &. 
que les cinq conclurent qu'on parteroit outre: mais les autres ne 
furent de ceiî auis, d'autant que le iour de deuant lean Leyner 
fufnommé, tS: belle compagnie de marchans SuifTes auoyent tous 
figné vne proteftation qu'ils faifoyent pour lefdits Efcholiers au 
nom des Seigneurs de Berne, laquelle prefentee audit Lieutenant, 
empefcha de paiTer plus auant, iufques à ce qu'on euft encor 
receu nouuelles du Roi. Et cependant Leyner defpeicha lettres aux 
Seigneurs de Berne, les auertiffant de tout, & les priant qu'il leur 
pleuft efcrire au Conneftable, & mander lettres au fieur de Baffe- 
fontaine, ambafïàdeur pour le Roi au pays de Suilfe, pour adreiler 
leurs lettres en diligence par la porte ordinaire. Mais le Seigneur 
qui fe vouloit feruir de fes vrais Efcholiers iufques à la fin, & 
triompher en leur mort, fit valoir tous fes aflaux par tant de fois 
liurez, pour préparatifs au dernier combat, afin qu'ils ne fuiTent 
furpris au defpourueu. Eux mefmes l'ont teftifié par leurs 
'Tfrm»s'>»s' lettres en ces paroles : Nous fommes auertis de l'indicible rage 
de nos ennemis : mais aufli nous nous préparons afîiduellement 
par prières à combatre contre iceux. Nous fentons au vif ce que 
•-Cor. 7- l'Apoftre difoit, affauoir que noftre chair n'a aucun repos: nous 
auons tribulations & affaux au dehors & au dedans, à raifon que 
■.Cor..* iour & nuiél nous n'attendons que le coup de la mort comme 
poures brebis de long temps préparées à occifion : nous efperons 
neantmoins alaigrement endurer la mort, nous confians que celui 



Les Cinq de Lyon. 

pour lequel & fous l'enfeigne duquel nous bataillons, el^ fidèle, 
& qu'il ne permettra que nous foyons tentez outre ce que nous 
pourrons. Pour cefte cauië nous nous apuyons fur lui, eflans 
a/îèurez que ft noftre maifon terreftre de cefte loge eft deftruite, 
nous auons vn ediilce de par Dieu, vne maiCon éternelle es cieux, ro«. j. 
qui n'eft point faite de main d'homme. Bref, eftans iuftificz par 
foi, nous fentons vne paix vers Dieu, par noftre Seigneur lefus 
Chriit, 6l nous glorifions en l'efperance de la gloire d'icelui : nous 
nous glorifions aufii en nos tribulations, voire de telle forte que 
mefmes nous exhortans & fortifians les vns les autres, chantons 
alaigrement Pfeaumes (S: cantiques, non feulement de iour au lieu*, cor. lo. 
oiî nous fommes, mais aulfi au groton où nous couchons. Nous 
nous préparons par prières & oraifons, par ce que les armures de 
noftre guerre ne font point charnelles : & comme le règne du 
Roi duquel fommes foldats n'eft point temporel, aîns fpiritueli 
qu'ainfi faut-il que fpirituellement foyons armez, afin que puif- 
fions rcfifter contre les alTàux du diable & demeurer fermes. Et 
d'autant que raffli(5ïion nous enuironne de plus près, d'autant que 
la tribulation eft plus prochaine, d'autant plus eft-il requis que 
foyons veillans en prières. Ce qu'aufïï nous a apris noftre chef & 
capitaine lefus Chrift, quand fe voyant prochain de la mort, par mm. »«. 
trois fois s'eft adonné à prier: en cela nous latifant exemple de 
recourir à Dieu par prières au temps d'afîliifïioni comme à ce faire 
nous inuite icelui noftre bon Dieu, difant, Inuoque-moi au temps pf. 50. 
d'aftli<5lion, &. ie t'en tirerai hors, *S: tu me feras honneur, &c. 

Voila les armures defquelles ces fainéls perfonnages fe font 
munis pour ibuftenir le dernier combat, lequel leur fut liuré le 
feiziefme iour du mois de Mai, l'an de leur cmprifonnement 
reuolu,au premier iour dudit mois, auquel ils auoyent efté empri- 
fonnez, comme dit a efté au commencement & entrer de leur 
hiftoire. Le feiziefme, di-ie, leur apporta deliurance, 6c fut le 
iour bien-heureux auquel la couronne d'immortalité leur eftoit 
préparée par le Seigneur après vne ii vertueufe lute. Enuiron les 
neuf heures du matin dudit iour, après auoir receu fentence de 5^0.1*»* a/- 
mort au parquet de Rouane : laquelle en ibmme eftoit d'eftre '«wrr &, ô^. 
menez au lieu des Terreaux, &. là eftre bruftex vifs iufques à y faire 
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par le feu entière confomption de leurs corps : tous cinq furent 
mis au lieu où on fait retirer les criminels après qu'ils ont receu 
leur fentence, en attendant le temps d'entre vne & deux heures 
après midi. Cependant ces cinq Martyrs fe mirent premièrement 
à prier Dieu auec grande ardeur, & véhémence d efprît, efmer- 
ueillable à ceux qui les regardoyent : les vns fe profternans en 
terre, les autres regardans en haut : & puis commencèrent à 
s'efiouyr au Seigneur & lui chanter Pfeaumes. Et comme les deux 
heures approchoyent, ils furent menez hors dudit lieu, reueilus 
de leurs robes grifes, & liez de cordes ; & s'exhortoyent l'vn 
l'autre à perfeuerer conllamment, puis que la fin de leur courfe 
eftoit au pofteau bien prochain, & que la vî(5loire elloit là toute 
certaine. Eflans donc mis fur vne charrette, commencèrent à 
chanter le Pfeaume 9. De tout mon cœur t'exalterai, &c. Et 
combien qu'on ne leur donuaiï le loifir de l'acheuer, û eft-ce qu'ils 
ne certèrent d'inuoquer Dieu, &. de prononcer en paiîànt plu- 
sieurs fentenccs de l'Etcriture. Entre autres, ainfî qu'ils paifoyent 
par la place de l'Herberie, au bout du pont de la Saône, l'vn d'eux 
fe tournant vers la grande tourbe, dit à haute voix. Le Dieu de 

Heb.i].s».i. paix, qui a ramené des morts le grand Parteur des brebis noftre 
Seigneur lefus Chrift par le fang du Teftament éternel, vous con- 
ferme en tout bon oeuure pour faire ïa volonté- Puis commen- 
cèrent le Symbole des Apollres, le diuifant par articles: & l'vn 
fuyuant l'autre le prononçoyent auec vne fainéle harmonie, pour 
monftrer qu'ils auoyeni enfemble vne foi accordante en tout & 
am*. par tout. Ceftui à qui vint de prononcer. Qui a efté conceu du S. 
Efprit, nai de la vierge Marie, hauiPa fa voix, afin de donner à 
conoillre au peuple la faulîe calomnie des ennemis, qui auoyent 
fait acroire qu'ils nioyent ceft article, & qu'ils auoyent mefdit de 
la vierge Marie. Aux fergeans & fatellites, qui fouuent les trou- 
bloyent, les menaçans s'ils ne fe taifoyent, refpondîrent par deux 
fois. Nous empefcherez-vous, fi peu que nous auons à viure, de 

u <^i^f jAowcr &. înuoquer noftre Dieui" Efïans venus au lieu du fupplice, 

tiit*- montèrent de cœur alaigre fur le monceau de bois qui eftoit à 

l'enuiron du pofteau. Les deux plus ieunes d'entre eux montèrent 

les premiers l'vn après l'autre, & après auoir defpouillé leurs 
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robes, le bourreau les attacha au polleau. Le dernier qui monta 
fut Martial Alba, le plus aagé des cinq, lequel auoit eilé long 
temps à deux genoux fur le bois, priant le Seigneur. Le bourreau 
ayant attaché les autres, le vint prendre eftant encores à deux 
genoux : & l'ayant foufleué par les aiffelles, le vouloit delcendre 
auec les autres: mais il demanda inllamment au lieutenant Tignac 
de lui ottroyer vn don. Le Lieutenant lui dît, Que veux-tu? Il lui 
dit. Que ie puilïb baifer mes frères deuant que mourir. Le Lieu- 
tenant lui accorda: & lors ledit IVlartial eftant encores au deflus du 




bois, en fe baiiTant baifa les quatre eftans ia liez & attachez, leur 
difani à chacun, Adieu, Adieu, mon frère. Lors les autres quatre 
là attachez auffi s'enirebaîferent, retournans le col: en difant 
IVn à l'autre les mefmes paroles, Adieu mon frère. Cela fait, après 
que ledit Martial eut recommandé iëfdits frères à Dieu, auant 
que defcendre & eftre attaché baifa aulfi le bourreau, en lui difant 
ces paroles. Mon ami, n'oublie pas ce que ie t'ai dit. Puis après 
fut lié & attaché au mefme poileau: & lors ils furent tous ceints 
d'vne chaine en rondeur à l'entour dudit pofteau. Or eft-il que 
le bourreau ayant eu charge des luges de hafter la mort de ces 
cinq Efcholiers, leur mit à chacun vne corde au col, & les cinq fe 
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rendoyenc à vne grofle corde, qui eftoit vn engin qui rouloit auec 
pouillies, afin de les eftrangler pluftoft. Parquoi le bourreau après 
auoir graiffé leur chair nue, & ietté deiTus du foufFre puluerïfé, & 
ayant fait tous aprefts: ainfi qu'il les penfoit hailer par ledit engin, 
le cordage fut incontinent confumé par feu, tellement que ces 
cinq Martyrs furent ouys quelque temps prononcer & 
réitérer à haute voix ces paroles d'exhortation, Cou- 
rage, mes frères : courage. Qui furent les der- 
nières paroles ouyes &. entendues du mi- 
lieu du feu, qui tantoft confuma les 
corps defdits cinq vaillans 
champions & vrais 
Martyrs du Sei- 
gneur. 



RÉIMPRIMÉ 

D'après XHijloire des éMartyrs 

Genève, P. Auberc, 1619 



!?(jius ajouions au récit de Crefpin les lettres & aéles 
àêpojés à la bibliothèque de la ville de Saint'Gall par 
Jean Liner, le marchand faim-gallois dont il efi parlé aux 
pages 167 fi* 170. "Déjà publiés en grande partie (Cor- 
refpondance inédite des cinq écudiancs martyrs &c., 
Genève, 18^4), ces documents font réimprimés ici d'après 
la révifionque ôM. le 'Bibliothécaire J. Dierauer a bien voulu 
faire, fur notre demande, avec la plus gracieufe obligeance. 
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[item anno Iffî u/"4. ^ayfeind pi l^n in Frankrdch gfmgUck tiniogtn teordui umb 
dtr wahrun "^Ugioit tvillen (> Siuâtntm fo -pt La/anna gfiudin haien mit namen S^fanialïs 
tAlba, Time Efcrivain, ^ernharâ Seguin, Charlet Faurt, Vierre ff^vîheres, Louis Corbeil. ^^^^f 
Solcke ftini hernach «/ i6"" ^ay i^^'^tnit feur varbreimt wordenmit groffer threr Stand- 
hiiftigkait, und hierinnen/tind ttliebe ihter "Btie/ejo fie tifs der gftngnufs alker gtfchritben 
on Henn Hans Linern und «as ikrenttvegen an dtm Kûnig Haiarich den 2. ifl gefchrtrben 
tvorden, feind gar trofireieke Sachen und avl ivîrdig ufhekjlien und gelefen ■^u teerdea, Setnd 
vorgenuliem kerm Uner bieher gebenn ivordea in die 'Bibliotek der Stta Si. Gallen. Et if 
aui-h hierinnen eia brief hhannis Calvini,fo er hai gfchriben dijcr gfangnen »egen.\ 



Dem erfamen^ vvyftn Haniis Uner^ Burgern ^« Sanc Gallen^ unferm 
infonders liehen und gutren frûnd :j« Lyon. 

VNSERN frundlichen grus fampt was wir liebs und gutts 
vermogcnd zuvor. Erfamer,wyfer, fonders lieberund gutter 
frûnd. Es ilt an uns gelanget, wie kurtz verruckter lagen hienach 
genampt perfonen, namlich Martial Alba, Loys Corbeil, Pierre 
Ercrivain, Charles Faure, Pierre Navïcheres und Bernard Seguin, 
fo in unfer Stati Lofan geftudiert und zum teyll unfere ftipen- 
diaten gfin, zu Lyon vencklich angenomen und ingelegt liend 
worden, von wellicher Hdigung wegen wir gefinnet an kùng. 
Mt pittliche \v»rbung, ungefpart coftens, mûg und arbeyt zc 
thund, und allen tlys und ernft anzekeren. Und ift demnach an 
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ûch unfer frundlich begîer und anfinnen, diefelbigen von unfert 
wegen und in unferm namcn das beft ze thun, und fy fiir bevol- 
chen ze haben, und verfchatfen, das fy hiezwiifchen in der gfan- 
genfchaft kein mangel an fpis und tranck lidind. Daran thund ir 
uns angenaem dienft und wollgevallen gegen ûch in gnaden ze 
erkennen und umb ûch ze widergailten. Dat. X" lunij i j p. 

ScHVtTHEIS & RlïAT ZV BERN. 



* * * 



c4 ttojlre ires-cher frère & amy. 

HENRY, par la grâce de Dieu Roy de France, au premier 
huifTier de noftre Court de parlement ou noftre fergent 
fur ce requis, falut. De la partie de noftre cher & aimé coufin 
le cardinal de Tournon, arceuefque & conte de Lion, primat de 
France, nous a efté expofé que de certaine fentence & appoin- 
tement donné par l'official de Lion ou fon vicegerent à ren- 
contre de Martial Alba, Bernard Seguin, Pierre Efcriuain, Charles 
Faure &. Pierre Nauiheres, lefdiéls Alba & confors friuolement 
& fans griefs s'en feroient portez pour appellans comme d'abus à 
nous & à noftrediéle Court de parlement, pour empefcher l'exé- 
cution de ladiéle fentence, lequel appel ilz n'ont defpuls releué 
ne à îceluy renoncé, au moins qu'il foit venu à la notice & co- 
gnoiffance defdiéls expofans, humblement requérant fur ce noz 
letres de prouifion. Parquoy nous, ce confideré, te mandons &. 
commettons par ces prefentes, qu'à la requefte dudiél expofant 
tu adiournes & anticipes lefdiéls Alba & confors,appellans en nof- 
trediéle Court, à certain & corapetanc iour ordinaire ou extra- 
ordinaire de noftre prefent parlement, nonobftant que par auen- 
ture les parties ne foient pas des ioursj l'on plaidera lors pour 
monftrer & enfeigner de la pourfuite & diligence qu'il?, ont fai(île 
de leurdié^ releuer, iceluy veoir dire >& declaîrer nul & defert ft 
meftier eft & élire le doit, fmon procéder tS: aller auant en 
outre comme de raifon, en certifiant fuffifamment audiél iour 
noftrediéle Court de parlement de tout ce que faiél auras fur ce, 
à laquelle nous mandons que aux parties ouyes facent bon & 
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brief droi(îl. Car ainti nous plait il eilre faiifl nonobftant quelcon- 
ques letres à ce contraires. Donné à Paris le X ^ iour de luillet latiraim, 

l'an de grâce mil V^Iij (S: de nollre règne le VI^. Par le Conieil, 

Ca.VI,,... LatiratitB. 

L'an mil V'^lij & le XIX<^ iour de Nouembre, ie Charles Dor- 
mant, f'ergent royal à Lion, certifie que par venu des letres royaux 
en forme d'anticipation dont copie eu icy deuant tranfcrite, & à 
la requefte de Monfeigneur le reuerendifTime cardinal de Tour- 
non, arceuefque & conte de Lion, i'ay adiourné & anticipé 
Martial Alba, Bernard Seguin, Pierre Efcriuain, Charles Faure &. 
Pierre Nauiheres, parlant à leurs perfonnes trouuez aux prifons 
ordinaires de Lion, à eftre & comparoir par deuant Meilleurs les 
gens tenans la vénérable Court & parlement pour le Roy noftre 
fyre en Ton palays à Paris, à dhuy en troys Cebmaines contant du 
iour de date de ces prefentes exploi(5l, aux fins & aéles contenues 
efdi<5les letres, defquelles enfemble de mon exploiél contenu le 
îour de l'aflignation ie leur ay baillé copie, lefquels enfemblement 
ont faiél refponce que, attendu qu'ilx font prifonniers (ix moys 
a & qu'ilz n'entendent le fai<fl de praticque, requièrent delay leur 
eftre donné pour parler à leur confeil, pour en après bailler leur 
refponce par efcrit, requérant icelle inférer en mon prefent 
exploiél, es prefences de Mcflieurs Guillaume de Vaux &. Claude 
Clauel, clercz, habitans de Lion. 

Coppie. Dormant. 



MESSEIGNEVRS, Suiuant le bon vouloir & zèle qu'il a&i„«jr^fwi 
pieu à Dieu par fa prouidence, le tout par le moyen du 
Sauueur & Rédempteur lefus Chrirt, feul régnant en trinité, 
referuer pour la conferuation & proteiflion de fon Eglîfe à 
chreftiens femei par fa prouidence en toutes les parties du monde, 
puys qu'il vous a pieu regarder par deçà, ie vous aduertis que 
quant aux captifz & détenus miferablement quant au monde, 
mais heureufement quant à Dieu, au climat de Lyon, noftre Sei- 
gneur lefus Chrift, pour toujours augmenter ià foy, les referuant 
pour en aultres lieux continuer leur confelTion &. demonilrer les 
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erreurs, a fi bien pourueu que ia foyt que le cardinal Tournon, 
arceeuefque de Lyon, ait voulu monrtrer fes effortz, les faifant 
adiourner en defertion : toutefoys leur confeil a trouué qu'il eu. 
plus que notoyre que des que telz acculez foni appellans, qu'il 
ne fauU aucun relief, ains eft la Court faiiie des le mefme iour 
qu'ilz font appellans, & les tient pour bien releue/. comme eftans 
bien greuez. Quoy que foit, aians caufe ne plus ne moins que S. 
Paul quand il appella à Ceiar, duquel le Roy Agrippa dit qu'il 
pouuoit eftre eflargy & relafché s'il n'euft appelle audiél Ca»far, 
& pour celle caufe le feit mener comme aîant bien releué. Et 
cela fe défendra ancore par les loix, collumes die Itatutz: par 
tant, s'il vous plait, ne lairrez de faire les pourfuites telles que 
verrez. Car par ce moyen les princes & feigneurs de la Court de 
France feront toufiours informez de plus en plus de la vraye con- 
felîion que Ibuftenez & tenez, & que lefdiéls fouftiennent & 
tiennent, & qu'il fault tenir & foullenir, attendant 1 aduenement 
ik. iugement du grand îuge, par lequel feront defniez ceux qui 
l'auront defnié deuant les hommes. 

Les prifonniers, après auoir eu aduis fur leur adiournemenr/ 
par ce qu'ilz n'entendent la pratique, ont refpondu que veu leur 
emprifonnement, détention & garde, que la Court de parlement 
les a tenus & reputez pour bien releuez. Car il eft certain que non 
feulement ilz n'ont de quoy faire pourfuite, mais qui plus eft de 
quoy auoir viures. Parquoy, nonobftant ledift adiournement, pro- 
teftent des attentatz, & attendu qu'il eft notoire que criminelz 
n'ont acoftumé de releuer, proteftent aufti de la nullité de l'ad- 
iournement, demandans leurdiéle refponfe eftre inférée au pied 
de l'exemple de Charles Dormant, fergent royal, qui a faiél l'ex- 
ploit fur ce & coppie du tout; aultreraent & à faulte de ce faire, 
proteftent contre lediifl Dormant (!C: aultres qu'il appartiendra de 
tous defpens, dommages & intereftz, & d'en faire remonftcance 
en tant & lieu par deuant qu'il appartiendra. 



il I 



M 



ONS^ Encores que nous fâchions bien que vous eftes 
maintenant tant empefché qu'il n'eft polîible l'eftre dauan- 
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taige, toutefoys pour autant que nous fommes auffi bien 
adeurez que Dieu vous a tellement touché le cueur que très 
voluntiers vous vous employez en tout ce qui vous eft po/fible 
pour faire plailir à vn chalbun, pour cefte caufe nous n'auons 
point craint vous eicrîre la prefente, par laquelle affeiflueufement 
nous vous prions pour l'honneur de Dieu qu'il vous plaife auoir 
mémoire des coffres de noftre iœur Chatherine, laquelle certaine- 
ment nous a fai(5l beaucoup de biens & de plaifirs. Et pource que 
maintenant la poure femme s'eft retirée à GeneuetS: qu'à raifon 
de l'hyuer elle a grandement à faire de fes befoungnes, de rechef 
humblement vous fupplions que félon voftre prudence, il vous 
plaife prendre la peine de les enuoyer feurement. Ce faifant 
obligerez de plus en plus la poure femme (Se nous auiîî à prier 
Dieu pour vous. Et ce que le port coullera, elle fatisfera en tout 
par delà. 

Voz humbles frères & (eruiteurs prîfonnters. 



^ nojlre bonfeigneur ù JideU amy 
le ftre lean Liner. 

Grâce & paix vous Toit multipliée par lefus Chrift. 

MONSGR. Combien que nous fçauons très-bien les grandes 
charges & affaires que vous auez tous les iours, toutes- 
fois nous ne craignons point vous emploier à nos affaires, eftans 
bien affeurés que faues à gré, par ce que la caufe pour laquelle 
nous endurons & pour laquelle auffi aues faiél & faîé^es 
tant de biens eft iufte & faïnéle & n'eft point tant noftre comme 
elle eft à Dieu. Conlîderes donc, Monfeign', qu'en ceft endroit 
vous aues ferui & férues à lefus Chrift qui pleinement vous en 
rendra làlaire. Or donc puis que iul'qu'à prefent tant fidellement 
fans vous fafcher, vous a pieu folliciter pour nous, nous vous 
enuovons letres lefquelles il vous plaira regarder. Puis fi félon 
voftre iugeraent elles font bien, les faire tenir à Bern, en quoy 
faifant ferons obligés de plus en plus à prier le Créateur qui vous 
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veille conduire & adreirer en tous vos affaires à fon honneur & 
gloire. Qui fera l'endroit, Monfeig"^ & bon amy, auquel affec- 
tueufement à voftre bonne grâce nous recommandons, enfemble 
à Meffeign^ vos maiilres & à tous ceux qui nous vuellent bien. 
Dauentage nous enuoyons letres pour Monfeig' Bullinger & autres 
minières de Zurich, efperans puis en enuoyer à Sl-Gal. 

Par à jamais l'entierement vos humbles feruîteurs 
& amys les efcholiers de Bern. 



* • * 



c4 nos tres-ckers Jreres à Sainél Gai. 

LA grâce & paix de noftre bon Dieu <& Père celefte par lefus 
Chrift fon fils noftre Seigneur & la vertu du Sainél Efprit 
ibit à iamais auec vous. Aînfî foit-îl. 

Tres-chers frères en lefus Chrift, combien que nous vous foyons 
tous incognus de face, comme vous l'eftes auffi à nous, & que 
nous n'ayons iamais ouy parler les vns des autres, linon par le 
rapport de noftre bon feigneur & très-cher amy le lieur lehan Liner, 
voftre parent, toutesfoys le tefmoignage de voftre bon vouloir 
enuers nou.s, que vous aue/. monftré par ce qu'il vous a pieu nous 
enuoyer par iceluy, nous a donné hardieftè, voire nous a incitez 
grandement à vous remercier par letres & vous teftifier que 
comme vous nous auez enuoyé ce prefent amiable de tres-bon 
cueur, nous le receuons pareillement pour tel, n'ayans tant efgard 
à la grandeur ou petiteffe dudit prefent (combien qu'iceluy foit 
tres-ample & tres-honnorable) quà la bonne tfc chreftienne affec- 
tion de laquelle il a procédé. A caufe de quoy nous remercions 
noftre bon Dieu de ce que l'amitié que vous nous portez ne pro- 
uient d'aucune telle chofe de laquelle celle des mondains a accou- 
ftumé de prendre fon commencement & origine, mais feulement 
de la vraye cognoiflànce d'vn mefme Dieu t!4: Sauueur par lefus 
Chrift, tilz bien aymé du Père celefte, pour la gloire duquel dau- 
tant que vous auez entendu que nous fommes emprîfonncz des 
longtemps, eftans deftincz à la mort, laquelle attendons de iour 
en iour, vous auez voulu montrer euidemment la compalHon que 
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vous auiez de nos afïlifflions & le defir qui eil en vous de main- 
tenir en voftre endroit aux lieux où vous eftes l'honneur de celuy 
pour lequel nous fommes captifz. Parquoy nous le prions, puis 
qu'il vous a. donné des longteraps l'a faindle cognoiflance & que 
mefmes pour icelle vous auez deiia beaucoup endure (comme 
nous l'auons entendu par le fufdiél bon feigneur), qu'il luy plaife 
vous faire perfeuerer tout le cours de voftre vie à glorifier Ton 
iainél nom par voftre bonne conuerfation. Car vous Içaucz trop 
mieux que nous, que ce n'eft rien de commencer, ii on ne 
demeure conftant &. ferme iulqu'à la fin. Et pour ce que vous 
auez. l'honneur de Dieu en fi grande eftime & que nous fouffrons 
feulement pour iceluy, nous vous prions qu'il vous plaife auoir 
touliours fouuenance de nous en vos prières, comme nous auons 
de vous aux noftres. Car certes nous en auons plus grand befoing 
que iamais. Nous vous efcririons quant à l'aftiftance que ce bon 
perfonnage voftre parent nous a faiiSl & la peine qu'il a prîns 
pour nous, (i nous ne peniions que vous en pouuez auoir efté 
aduertis longtemps a -y pour le moins nous pouuons dire deuant 
Dieu & teftifier deuant les hommes qu'il a faiét pour nous autant 
ou plus que noz propres pères n'eulfent peu ou voulu faire. Dieu 
par fa grâce luy rende le bien qu'il nous a diftribué par le moyen 
d'iceluy. De quoy nous le prierons tant qu'il nous tiendra en vie. 
Iceluy par l'a mifericorde vous vuille faire profiler de plus en plus 
en fa cognoiiTance pour feruir à l'on honneur & gloire iufqu'à la 
fin de voz iours, qu'il vous receura en fon royaume celefte. Ayez 
nous, s'il vous plait, pour recommandez à voz bonnes grâces & priez 
Dieu de voftre coftë (comme vous auons délia fupplié) qu'il nous 
face perfeuerer en la confelfion de fon fainét nom iufquau der- 
nier foupir de noftre vie. Des priions de Lion le III de Décembre 

Vox tres-chers frères en ïefus Chrift & tres-humbles feruiteurs 
prifonniers & captifz pour la confelTion du nom de Dieu. 

Marcial Alua. Loys Corbeil. 

Pierre Escrivain. Charles Favre. 
Pierre Naviheres. Bernard Segvin. 



184 



Documents 



A aojlre bonfeigneur €f très-cher amy le fire îehan Liiur 

à Sainél Gai. 



Grâce & paix par lefus Chriil vous foii à iamaïs multipliée. 

MONSEIGNEVR, Si iamais nous auons cognu eftre vray ce 
qu'on dit communément, c'eft à cefte heure que nous le 
cognoiiTons : alijauoir que bon droifïï a bon meftier d'ayde. Car 
combien que la caufe pour laquelle nous endurons (bit tant iufte & 
véritable que nous auons le meilleur droiifl du monde, comme très- 
bien fçauez : toutesfoys n'euil efté l'ayde & faueur de Meflieurs 
de Berne îSc de noz amys, du nombre defquelz vous eftes, il y a 
longtemps que nonobftant noftre bon droi(5l euffions efté liurez à 
mort. Que fi leplaifir de Dieu euft efté tel, nous euftîons efté tres- 
contentz & femmes preftc toutes & quantes fbys qu'il luy plaira 
la receuoir en gré: eftans bien aftèurez qu'en mourant pour main- 
tenir telle querelle, nous ferons tres-heureux. Or pour autant 
que iufques à prefent il a pieu à Dieu nous maintenir, nous garder 
& preferuer de la malice de noz ennemys & qu'il nous prefente 
des moyens feruans à défendre noftre bon droi(5l, voila pourquoy 
auifi nous les fuiuons comme venant de luy. Et pource, Monfei- 
gn', qu'en voftre département de Lion, vous nous aduertiftes qu'il 
feroit bien propre d'efcrire à M. de Bairefontaine, ambafl'adeur en 
Suyfte pour le Roy, nous efcriuons non feulement audiifl ambaf- 
fadeur,maisau(ri àMM. Bulingere&miniftresdeZurich. Carauftî 
gens de bien par deçà, entendans que vous nous auiez donné ce 
confeil, l'ont trouué bien bon. Par ainfi nous vous addreffons noz 
letres par lefquellescaptiuans des le commencement la beneuolence 
de Monfeigm l'ambaiîadeur, briefuement luy expofons comment 
en palfant par Lion, fans auoir rien faiél contre les ediélz du Roy, 
fufmes arreftez, puis par l'ofticial interrogez, & comment le Roy, 
à la faueur de Meflieurs de Berne, a accordé noftre relafche. Au 
moyen de quoy fur la fin le prions, félon qu'il a grand crédit & 
authorité, que pour l'honneur de Dieu il luy plaife nous ayder.^ 
En quoy faifant, fera chofe plaifante à Dieu & à Meflîeurs des 

Ligues 
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Ligues maintenans l'Euangile. Quant à Melfieurs les miniftres de 
Zurich, nous leur fignitions qu'ayans entendu comme iceluy am- 
balfadeur ert homme de fçauoir &. qui! a délibéré Te tenir à Bade, 
afin de quelquefoys aller à Zurich : qu'il leur plaife, puis qu'il i'era 
près d'eux, luy recommander noflre affaire, &. faire qu'il efcriue 
au lieutenant de Lion & à l'otïicial, leur iîgnifiant comment par 
delà aura eHé requis de la partie de McfTicurs des Ligues, leur 
efcrire qu'en enfuiuant le bon vouloir du Roy, qui entend que 
l'oyons relaichez, ils le donnent garde d'aucunement nous attou- 
cher, ny faire autre fafcherie, veu qu'il n'eft pas temps de fafcher 
les Suylles, ou autres ferablables propos que vous aduiferezeftre 
bons pour leur faire efcrire. Voilà, Monfeigm & bon amy, brief- 
uement & en fubftance ce qu'eCcriuons par delà. Il vous plaira 
donc âuoîr mémoire du tout, comme aufll fommes très-certains 
que vous aurez & que ferez beaucoup plus dauantage que ne 
vous fçaurons prier. Car defpuis qu'il a pieu à Dieu vous toucher 
le cueur de vous employer pour nous poures étrangers, nous 
auons cognu voftre diligence ertre iî grande que n'en pourriez 
plus auoir fai(5l pour vous-mefmes. Mais puis que ce n'a point 
tant eûé pour nous comme pour la caufe de Dieu, iceluy reco- 
gnoiftraauiïï les peines & les labeurs qu'auez prins & vous recom- 
penfera abondamment. Quant à nous, tant qu'il plaira à ce bon 
Dieu nous laiiler en vie, nous aurons mémoire de vous en toutes 
nos oraifons. Au refte, touchant noftre affaire, Monfeign^ vollre 
maiftre, le fyre Léonard, nous follicite diligemment & a prins 
peine de prcfcnter au lieutenant la fuppUcation que luy laiilalles. 
Mais c'eft tout vn. Hz font & luy & l'official comme ik ont de 
coullume. Parquoy nous auons faiifl noz defpefches pour enuoyer 
à Paris i que fi par ce moyen Dieu ne nous ayde, nous efperons 
que ce fera par d'autres comme par ce que fera le (yre lacques à 
la Court ou bien par le moyen de Monfieur de Baffefontaine, & 
auffi par la diligence que ferez pour nous par delà, de forte qu'à 
vortre retour nous confions que nous apporterez bonnes & 
ioyeufes nouuelles. Cependant nous prions & prierons le Sei- 
gneur tout puiffant qu'en vous conduifant À adrefiànt en tous 
voz affaires & en toutes voz entreprïnfes, il vous donne accom- 
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pliflementde ce que fainélement defirez. Sur quoy nous tous tres- 
humblement nous recommandons à voftre bonne grâce, enfemble 
à Meilleurs voz maiftres, à Meflieurs les minîftres & à ces bonnes 
dames voz parentes. Des prifons de Lion, le VIII de Décembre 
ifp par 

Voz tres-humbles & obeyflans feruiteurs 
prifonniers pour la paroUe de Dieu, 

Marc I AL Alba. Loys Corbeil. 

Pierre Escrivain. Charles Favre. 

Bernard Segvin. Pierre Naviheres. 

Le fyre Artus fe recommande bien fort à vous & s employé 
pour nous autant que iamais, comme auffi nous en auons befoing. 

* * * 

cA noflre tres-honoré feigneur fire Georges cÂulbrecht. 

La paix & grâce 
de noftre bon Dieu foyt fur vous & voftre noble famille. 

TRES-honoré feigneur, nous lifons en l'Euangile, les ferui- 
teurs qui auoyent receu les talentz de leur maiftre auoir 
efté eftimez fidèles, d'autant qu ilz les auoyent faiélz profiter & 
valoir au double. Au contraire celuy qui cacha & fouit le talent 
qu'il auoyt receu en terre fut repris. Or comme cecy s'entend des 
dons & grâces qu'on a receu de Dieu, aufli fe peut il prendre de 
quelcunque chofe que ce foyt de laquelle il peut paruenir quel- 
que profit & vtilité au prochain. Et d'autant que le profit qui 
paruient à l'ame eft plus à prifer & eftimer que nul aultre; ceux 
aufii qui le peuuent faire d'autant doiuent ilz eftre plus fougneux 
& diligentz à mettre en auant vn tel talent afin qu'il ne porte 
feulement profit à eux, mais aufli aux aultres. Parquoy, Monfieur, 
puys que ces îours pafièz nous auons receu quelque efcript fur la 
matière du Baptefme fai<ft par Monfieur Viret, qui eft digne 
d'eftre leu diligement, nous le vous enuoyons eftimans que ce 
vous fera autant agréable qu'aultre chofe que vous fçaurions point 
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enuoyer. Certes c'eft vn talent qui ne doibt pas eftre caché, ains 
comme il eft venu d'vn bon & fidèle feruiteur de Dieu, lequel 
après l'auoir faiél ne l'a muré, doibt eftre mis en auant, afin qu'il 
profite & porte fruiél non feulement à nous qui l'auons receu, 
mais à tous ceux qui ont la gloire de Dieu en recommandation & 
fa crainte deuant les yeux. Au nombre defquelz nous Tçauons 
qu'eftes, que mefmes l'auez bien donnéàcognoiftre en foulageant 
autant qu'en vous a efté poflible ceux qui IbufFrent pour fa 
Parole, comme encore de faire ne doubtons que ne foyez preft 
lors que la commodité fe prefentera. Or pour toute recompenfe, 
nous n'auons aultre chofe que de prier Celuy auquel & vous & 
nous feruons, qu'il luy plaife enuoyer fa benedîélion fur vous & 
toute voftre famille, la conduifant & gouuernant par fon S. Efprit, 
afin qu'elle foyt vn exemple de toute fainéîe & bonne vie au 
milieu de ceux qui n'ont cogneu Dieu comme vous & de ceux 
aufti qui font cogneu & le feruent fidèlement. 

Voz humbles & petis feruiteurs prifonniers. 



gA nos tres-chers & grands amys^ allie\y coafedere\ & bons compères^ 
les Aduoyer, Confeit Ù Communaulté de Berne. 

HENRY, par la grâce de Dieu Roy de France, tres-chers & 
grands amys, alliez, confederez & bons compères. Nous 
auons receu les lettres que nous auez efcriptes en faueur de cer- 
tains efcoliers qui font arreftez prifonniers à Lyon. Et pource que 
nous n'auons point encore entendu quels font les cas dont ils font 
chargez, nous auons efcript audiél Lyon pour en fçauoir la vérité, 
ik cependant ordonné aux gens de noftre Court de parlement à 
Parys qu'ils ayent à vuider proraptement certaine appellation 
comme d'abbus que leldiéts efcoliers ont inierie<51ee en noftre- 
di(5ie Court. Cependant pour ne retarder plus longuement ce- 
diél pourteur, nous auons aduifé le vous renuoyer, vous ayant 
bien voulu par luy aduertïr de ce que deifus & que après auoir 
entendu les charges dcfdiéls prifianniers, nous les aurons pour 
l'amour de vous pour recommandez, & fur ce, tres-chers & grands 
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amys, alliez, confederez & bons compères, nous prions Dieu qu'il 
vous ayt en fain(5le iS: digne garde. Efcript à St-Gerraain en Laye. 
Le XX^ iour de Feburier i j y 3 ■ 

HENRY. BovRDiN. 



* * * 



N 



OVS, efchoiiers de Meffieurs de Berne, vous remontrons 

B^^STs^* X 1 que parce que noilre vacation & eûude n'eu de plaider, que 

^W/- ,Nv nous nous nortalraes pour appelians comme d'abus en la Court de 

ir«.*«»<rn parlement &. que combien que la Court nous- ait declaire non 

snganrtu- vcritablcs appellans comme d'abus, fi ert ce qu'elle ne veut en- 
an/ la dur/ • ' _ ' T 

SU^'/uit t^'^'^i"^ ^"^ nous foyons priuez d'eflre renuoyez par deuant nof— 
i,Lft^.f/i ji^3 Seigneurs de Berne, ains l'a entendu & l'entend. Car elle ne 
u^^^i. *^'t point que l'on procédera contre nous à nous faire & perfaire 
noftre procez, mais feulement nous déclare non véritables appel- 
lans. Partant nous remonftrons que combien que nous foyons 
extrai(5lz de France, que toutesfo)s nous fommes des fubie^. de 
Meflieurs de Berne il y a longtemps & auons elle entretenus aux 
edudes à leurs defpens, comme le fommes encore de prefeni. El 
ainfi auons toufiours di^. En outre, qu'auons erté prins palTant 
chemin. Partant eft certain que nous ne fommes voz iufticiables, 
veu mefmement que n'auons faiét aucun trouble en la republique. 
Dauantage vous remonftrons outre ce, que le Roy a confenti (pe- 
cialement à noftre renuoy & eilargiffement à la requerte defdiéts 
Seigneurs de Berne & qu'il en a efcrii lettres fpeciales à Monf. 
Tignac, lieutenant pour le Roy. Et partant requérons eftre ren— 
uoyez par deuant nordi(5îs Seigneurs de Berne, tout ainfi qu'on 
fait iournellement des iufticiables du Roy, quand il le requiert. 
Autrement & à faute de ce faire, appelions de la dénégation du- 
diél renuoy, & ce attendu, difons que ne fommes tenus de pro- 
céder par deuant vous. Et n'y fait rien ce que nous auons refpondu 
par deuant les officiaux. Car ce a efté comme contrain(5h & parce 
qu'il nous eft commandé par lefus Chrifl: & nofdiéïs Seigneurs 
de Berne de rendre raifon de noftre foy à tous ceux qui nous en 
requerront. Et n'efl chofe nouuelle, ains couftumiere qu'vn Suylîe 
ou Allemand puiiîè eftre demeurant & bourgeoys de France, voîre 
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vn Hefpaignol ou d'autre nation. Et cela l'on le voit tous les Jours. 
El qui plus eft les priuileges de Me/Iicurs de Berne ^ de leurs fub- 
iedlz font de pouuoir aller & traffiquer par tout le royaume de 
France, pourueu que l'on ne face point fedition & tumulte popu- 
laire. Parquoy ne faut trouuer ertrange fi l'on nou.s a trouué paf- 
fans. Et par ainfi, tout ainii que lefdiéts Seigneurs de Berne ne 
voudroient détenir vn prellre en leurs prifons, combien qu'il fou- 
ftinft la foy que l'on tient icy,aufîî remonrtrons que par plus forte 
raifon l'on ne nous doit détenir. Parquoy perfiftons en nodre- 
di(5l renuoy. Et au refus de ce faire, en appelions au Roy (i là où 
befoing fera. Et par ce que nauons conlêil »!t n'entendons la 
forme de plaider où l'on nous auroit dénié ce renuoy, de cefte 
dénégation ou refus en appelions & à ce déclarons vouloir per- 
fifter iS; perfiftons, quelque chofe qu'on nous face faire au con- 
traire. Et proteftons des attemptatz & d'en prendre en partie 
ceux que de droi<5l. Et requérons qu'on aduertiile le Roy l'pecia- 
lement de ce que nous fommes de Berne, paffantz fans faire 
elmotion populaire, & ïefdi(îls Seigneurs de Berne parce que 
n'auons pas gens pour ce faire. Et ne refpondons autre chofe, & 
demandons aéïe de ce que diifl: eil eftre expédié à nous. Car ne 
pouuons deroguer à noftre renuoy pource qu'il concerne l'vti- 
lité en gênerai, tant de noldiéts Seigneurs de Berne que de leurs 
fubieflz. Et eft contenu aux paches failles entre le Roy & nof- 
difls Seigneurs de Berne, tfc de faire autrement que de nous ren- 
uoyer, ce feroit mettre zizanie & donner occafion à nofdi(Sts Sei- 
gneurs de Berne de faire le femblable aux gens paflàns par leurs 
pays, terres & feigneuries, parce que c'eft en partie les con- 
damner & leur foy, ce que le Roy ne trouuera iamais bon, ains 
puniHàble, mefmement à prefent qu'il s'aide d'eux tS: de leurl- 
di(5ls fubieiflz, lefquelz il veut partant conlèruer & non exter- 
miner. Et demandons aéle du tout nous et^re expédié. 

Marcial Alba. Pierre Escrivain. 

Bernard Segvin. Charles Favre. 
Pierre Naviheres. 
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De la unani dt 
B. SfgKin. 



A ires~honnore\ Seigneurs renans ta Court ù fiege prefiâial 

pour le Roy à Lion. 



NOVS, Martial Alba, Pierre Efcriuaîn, Charles Faure, Pierre 
Nauiheres & Bernard Seguin, efcholiers de Meffieurs de 
Berne, en adhérant à noz remonftrances, lefquelies vous auons 
exhibées par elcrit & de prefent encore vous exhibons, perfif- 
tons en noilre renuoy par deuant noz luges compeians Meflieurs 
de Berne, attendu que nous Tommes de leurs fubiedlz & efcho- 
liers «S: qu'auons efté prins en pailknt fans faire ny vouloir faire 
tumulte populaire, comme faufement on nous a mis fus. Et non- 
obftant l'arrert obtenu contre nous en Court de parlement, 
nous difbns qu'elle n'entend que noilre renuoy par deuant noz 
îuges competans nous foit refufé. Car il n'eft point dié\ audiél 
arreft, qu'on fera & parfera nortre procez, mais que nous ne 
i'ommes receuabies appellans comme d'abus, pource qu'il n'y a 
point d'abus, en ce que Monsieur l'oiïicial nous a enquis de la foy, 
veu que deuant tous iuges il eft licite de demander fon renuoy 
par deuant fes iuges competans. Parquoy ne refpondons autre 
chofe, mais en adhérant perlirtons en nollrediél renuoy, & en 
appelions au Roy & où il appertiendraparraifon, comme de iuges 
incompetaos. En outre, remonftrons que toutes voz iurîfdiélions 
ne fe peuuent eftendre fur nous, d'autant que (bmmes fubieéh. 
de Meflieurs de Berne. Et partant de toutes voz fommations, en 
adhérant à noftre appel, en appelions comme de iuges incompe- 
tans au Roy & là où il appertiendra, de félon que nozdids Sei- 
gneurs de Berne verront eftreà faire par raifon. Et de tout deman- 
dons aéle nous ertre expédié pour falaire competant. Et quelques 
letres de déclarations que mettiez en auant pour padèr outre, 
nonobilant nozdiéles remonftrances, difons qu'icelles ont efté 
obtenues foubz faux donner à entendre & que le Roy & fa Court 
ont efté furprins, parce que fpeciallement il eft ditfl par les arti- 
cles des confédérations & alliances faiéles entre le Roy & noz— 
diéls Seigneurs de Berne, qu'ilz ne pourront entreprendre iurif- 
diélion fus les fubie^ l'vn de l'autre. Et partant de l'ottroy & 
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înipetratîon defdifles letres en appelions au Roy &. où il apper- 
tiendra par raifon, en perfiftant touliours en noftrediél renuoy & 
appel comme de iuges incompetans. Dauantage, (ans nous départir 
de noftre renuoy & appel, par faute de nous renuoyer, ains en 
adhérant à îceluy & pour monftrer que non fans caufe l'aucns 
requis, s'il vous plait nous donner delay Tuffilani pour faire appa- 
roir des letres originalles efcrites de la part du Roy pour noiire 
deliurance ou bien pour auoir déclaration du Roy, comme Sa des 
long temps il a accordé nollre deliurance à noxdiéts Seigneurs de 
Berne, nous en ferons apparoir. Et de tout demandons aéle nous 
eftre expédié pour falaire competant. Par ainii nous perfiftons en 
noz remonftrances & renuoy que vous auons fai<fl par deuant noz 
iuges, Mertîeurs de Berne, & en appelions & proteftons des 
atteraptatz, & d'en prendre en partie ceux que de droiél. Et par- 
lant nous vous difons que veu nollrediél^ appel, n'entendons de 
faire refponfe ny aéle contraire à nollrediél renuoy <S: appel au 
refus de nous renuoyer. Et ne vous rei'pondons autre chofe. Et fi 
voulez procéder outre, nous en appelions en adhérant, & pro- 
teftons comme deuant, & du tout demandons aé\e nous eftre 
expédié. 

Bernard Segvin. Pierre Naviheres. 

Martial Alba. Charles Favre. 

Pierre Escrivain. 



/^ ires-konorés Seigneurs, les Seigneurs tenons la Court Ù fi^g^ o» u 
prejîdial pour le Roy à Lyon. 



maia 4t 
Pifrrt Xavï- 
ihn. 



NOVS, Pierre Nauiheres, Bernard Seguin, Charles Faure, 
Martial Alba, Pierre Efcriuain, efcholiers des Seigneurs de 
Berne, vous remonftrons que bien que nous foyons natifs de 
France, que toutefoys nous fommes rubie<5hi des Seigneurs de 
Berne, entretenus à leurs defpens puys longtemps en ça, & que 
cela eft permis tant de droiifl que de couilume que l'on fe puiiTe 
faire habitant tV fubieél de pays eftrange, comme de faiifl il y a 
plufieurs Suiifes »S: Allemans habitans & fubieéh au Royaume de 
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France, partant difons qu'il eft facile à veoyr que ce n'eil qu'vne 
couleur que l'on prétend, veu que l'on ne laîfl'e point de tenir en 
prifon Loys Corbeil qui y eil defià dei'puys xxj mois, combien 
qu'il ne foyt natif de France &. que refpondant, il n'ayt iamais 
recogneu les ofHciaux pour iuges, ains ait toufiours demandé Ton 
renuoy pardeuant noz Seigneurs de Berne, defquelz il eft (ubieél 
comme nous. Par cela on voyt qu'on procède contre nous par vne 
hayne qu'on a conceu non feulement contre nous, mats aulT}' 
contre nos Seigneurs de Berne, defquels nous fomnies elcholiers 
& fubieél'i, d'autant qu'on ne nous peut condamner qu'on ne 
condamne quant & quant nozdié^s Seigneurs & leur foy & reli- 
gion, i& que par cela on demonllre affes euidemment la mauuaife 
affeélion qu'on a contre eux & contre pluficursaultres Seigneurs 
des Suifles qui tienent mefme loy qu'eux, lefquels fi on pouuoyt, 
comme on le donne ailes à entendre, on voudroit punir ne plus 
ne moins qu'on tafche à nous faire. Ce qui eft du tout contre le 
vouloyr du Roy qui ne condamne aucunement leur Loy, mais 
pluftoft les tient pour Tes alliez «^c grans amys. Dauantaigc, quand 
mefme on produiroyt lettres exprefFes du Roy pour procéder 
contre nous, il eft vrayfemblable qu'elles ont efté obtenues foubs 
faux donner à entendre ik. font obreptîces & fubreptices, comme 
il eft certain que l'arreft a efté obtenu par ce moyen. Car l'am- 
baftade mefme, nommé S' laques Ramfperger, nous a afteurez que 
noz aduerfes parties efcriuent en parlement que nous auions efté 
preftres & qu'auions faiél efmotion populaire ou voulu faire, 
ou enuoyez pour ce faire. Toutes lefquellcs chofes font faufès 
& par ce moyen plus facilement obtindront l'arreft contre nous, 
ioin(5l auffi qu'il ne fut aucunement permis au procureur de 
parler pour nous, mais on luy rauit le fac, lequel defpuys s'eft 
efuanouy fans qu'on l'aye iamais peu recouurer, & luy impofa 
ondutout filence, cequi n'euft efté fa i (3 en lacaufe du plus grand 
brigand du monde, non pas d'vn luif mefme ou Turc. Par ainft 
l'iniuftice qu'on nous a faiéte iufques icy & qu'on tafche encore 
de nous faire eft manifefte. Car il n'cft aucunement vrayfem- 
blable que puys que le Roy a des longtempz adcordé noftre eflar- 
giflement à la requefte de noz Seigneurs de Berne *Sc mefmes a 
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commandé à Monfieur fon lieutenant en celle ville de nous eflar- 
gîr, comme lefdîéls Seigneurs en font foy par leurs lettres enuoyees 
au Roy, auxquelles ilz reduilent tout cela en memoyre, ainfi que 
ledi(5l feîgneur lieutenant & Monf' l'official l'ont peu veoyr par 
lettres receues de la part defdiéls Seigneurs de Berne, qu'à celle 
foys fe vouffift contrarier & faufer fa promelfe. Ou bien s'il a 
commandé de procéder contre nous, que ça eilé pource qu'on 
luy a donné faux à entendre. Parquoy de toutes les lettres qu'on 
pourroyt produire, quand meiines elles feroyent du Roy, nous 
difons qu'elles ont efté obtenues foubz faux donner à entendre 
& qu'elles font obreptices & fubreptices. Et partant, de l'impe- 
tration d'icelies nous en appelions au Roy &. par deuant qui il 
appartiendra. Car û ce font lettres de quelque aultre qui foubz 
couleur du Roy & fans le fceu d'iceluy fe foyt voulu ingérer à 
mander qu'on procédait contre nous, nozdiifls Seigneurs de Berne 
n'en ont à faire, d'autant qu'ilz s'arreftent au Roy tant feulement, 
de la bouche duquel ilz ont toufiours eu bonne refponfe pour 
nous. Et quand on procédera contre nous, lefdiéls Seigneurs n'y 
feront pas feulement otFenfez, mais aufli plutieurs aultres des 
Suiiles auxquelz le Roy a faiél toufiours bonne refponfe pour 
noftre deliurance. Mefmeraent dernièrement quand l'ambaâade 
eftoyi à la court, que Monf' le coronal des Suiiles, qui eft du 
quanton de Balle, & plufieurs aultres capitaynes auec luy par- 
lèrent au Roy pour nous, qui à leur requelle commanda que fuf- 
fions deliurez. Parquoy toutes les procédures qu'on tafche de 
faire contre nous fe font contre le vouloyr du Roy, lequel eftant 
aduerty ne le trouuera iamais bon, ains punilîàble. Veu mefme- 
raent que fans fon fceu les alliances qui font entre luy & lefdiéls 
Seigneurs des SuïJïès font enfraintes & rompues par ce moyen, 
d'autant que fommes fubieélz, quoy qu'on die au contraire, des 
Seigneurs de Berne, habitans en leurs terres, fans auoyr délibéré 
de iamais habiter en aultre part. Lefquelz Seigneurs, qui font 
deûa fufHfamment aduertis de tout ce qu'on fai<5l iniutlement 
contre nous, ne laîfferont palier cecy en ceile forte qu'ilz n'en 
aduertiflent le Roy, par deuant lequel ilz pourfuiuront iufques à 
ce que leur droiifl leur foyt rendu. Parquoy perfiftons tant en 
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noflre appel comme de iuges ou iuge incompetans que de l'ot- 
troy, impetration & exécution de toutes lettres qui pourroyent 
auoir allé obtenues, & de tout ce qui s'en feroyt enfuîuy, comme 
ottroyees & obtenues contre les confédérations d'entre le Roy 
& nozdiéls Seigneurs de Berne & qui plus eft contre Ton vouloyr 
exprès pour falaire competant, & prenons tous les affiftans pour 
leimoings. 

Pierre Naviheres. Charles Favre. 

Pierre Escrjvain. Martial Alba. 

Bernard Segvin. 



c^Hx nobles Ù magnifiques Seigneurs, Lieutenant & Confeil 

de Lyon. 

NOBLES & magnifiques Seigneurs, Nous ne doubtons point 
que ne foies bien informez de l'affaire des iîx efcoUers 
longuement détenus es prifons de l'archeuefchié & de tout ce 
que cy douant auons elcrîpt pour leur deliurance tant à la royale 
Maiefté que aux S" Cardinal de Thournon, Officiai de Lyon, & 
dernièrement au Prefident & Parlement de Paris par mefîàgier 
exprès, lur lefquelles requeilcs en parthie auons receuz ref- 
ponces, ains de ladite Maieflé & dudiifl Parlement nulles. Ains 
au lieuz de ce fommes aduertis que les Seigneurs duditfl Parle- 
ment de Paris ayent remis lefdiifts prifonniers deuant vous pour 
en deffinitiucment iuger. A ceflecaufe vous tres-arte(51ueu("ement 
prions que foit de voftre bon playfir non procéder audi<5ï affaire, 
ains y fuperceder iufques à ce que de ladiiïle Royale Maieflé, 
aufïy dudiél Parlement de Paris ayons receuz refponces. Lefquelles 
efperons feront en contemplation de nous bons feruices, aufïy' de la 
bonne affeétion que pourtons à fadiéle Maieflé, à noflre contente- 
ment. Et ne doubtons point que en ce fafîîés contre la volonté 
de fadiéle Maieflé, ains aufîy à nous trcs-aggreable pla}^r à de- 
leruir. Dieu aydant. Lequel prions vous donner en fanté bonne 
& longue vie. Donné ce II de Mars i î n- 

L'Advoyer & Conseil de Berne. 
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j4u reuereniiifftme ù tres-honoré SeigneuVy Monfgr. le Cardinal c<^. 

de Thournon. 

REVERENDISSIME & tres-honoré Seigneur, Voiîre reCponce 
que nous faites par voz lettres données à RoffiUon XXIX de 
lanuier fur les noftres du XVII' dudidl moys, touchant les VI efcol- 
liers longuement detenuz prifonniers en voz pryfons, auons bien 
entendu, de laquelle nous contentons & vous mercions grande- 
ment, nous offrans là où à voftre Reuerence Sereniflîme pourrons 
faire playfirs & feruices aggreables eftre tout prefts. Et quant à ce 
que en voftredifle lettre faiéles mention que Monf' l'ambaffadeur 
du Roy, le Seigneur de Baflefoniaine, vous ayt efcript touchant 
lediifï affaire & que luy en ferés le difcours tout au long pour 
nous en aduertir comme vous tenez pour affaire qu'il aura faifl, 
vous (igniffîons que duditfl S' amballàdeur n'en auons receuz aul- 
cung aduertiifement, ains au lieuz de ce fommes aduertys com- 
ment les Seigneurs du Parlement de Paris lefditfls fix prifonniers 
ayent remis à la iuftice ordinayre de Lyon. A cefte caufe, voiîre 
Reuerendiffime Seignorie tres-affeéîueufement comme cy deuant 
prions que foit de voilre bénigne grâce, en contemplation des 
bons feruices qu'auons faiél à la Royalle Maiefté, & de faire 
fommes enclins, de pourueoir que contre lefdifls pryfonniers ne 
foit procédez, ains fupercedez iufques à ce que de ladiéle Maief^é 
ayons receuz refponce. En ce nous ferés très-grand playûr à 
deferuir. Dieu aydant, lequel prions vous donner profperité. 
Donné ce II de Mars 1 5 f). 

L'Advover Se Conseil de Berne. 



^ aojîre tres-honnoré Seigneur ù entier amy le Sire lekan Liner ^J"^ ■ 

à Sain£l Gai. 



di 



La grâce & paix de Dieu foit à iamais auec vous. 

OSTRE bon Seigneur & entier amy. Si la malice de noz 
aduerfaircs n'ertoit fi grande qu'iceux ne fe contentent pas 
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feulement de fafchcr vn ou deux de ceux qui leur font contraires, 
mais font tous leurs ettbrs d'en molefter autant qu'ilz en peuuent 
trouuer, il n'euft pas efté befoing que vous euifions efcrit la pre- 
fenie, mais pour autant qu'auons eftéadueriys qu'entre ceux qui 
nous ont faid plaifir par deçà, il en y a vn lequel les aduerfaires 
ont grandement pour fufpe<ft, & pourtant, comme il ne fauc 
doubter, le voudroient defia auoîr prins en leurs laqz, &.niefmes 
qu'iceluy craint d'en eûrc fafché, aînû qu'auons entendu, nous 
vous auons voulu efcrire vn mot pour vous aduertir que par 
voftre moyen iceluy pourra ertre defchargé de ce pour raifon de 
quoy on luy voudroit faire fafcherie. Et pour vous donner entendre 
le tout plus clairement, faichez. qu'il a eûé f'ccu en parlement 
qu' vn bon perlbnnage de deçà, nommé le Syre Simon de Fer, 
auoit adreffé noftre paquet & toutes noz mémoires à noftre pro- 
cureur à Paris. De quoy iceluy eftant aduerty craint que ceux 
qui des longtemps luy portent enuie, non pour autre raifon que 
d'autant qu'il lafche de viure, autant qu'en luy eft, félon Dieu, 
ne luy faceni quelque ennuy; laquelle chofe après que noua 
eufraes entendu, nous penfafmes en nous mefmes qu'il pourroit 
eftre deliuré de tout dangier quant à cela, moyenent qu'il dit, 
s'il en efloit interrogé, que d'autant que vous auez demeuré long 
temps de par deçà & qu'auez cognoiifance à luy, comme mar- 
chans ont accouflumé de s'enirecognoiftre, mefmement quand 
ilz demeurent en mefme ville, vous luy baillafles noftre fufdiél 
paquet & mémoires pour les faire tenir en diligence à Paris à 
noftre procureur, pour ce qu'il auoit plus grand moyen de ce 
faire que non pas vous, fans touteffoys qu'il fceut ce qui eftoit 
contenu aufdiéls mémoires ny pour quic'eftoit. De laquelle ref- 
ponce nous eftimons que vous n'en ferez aucunement marry. Car 
puis qu'il vous a pieu pour l'amour de Dieu prendre charge de 
nous & faire office de père enuers nous, & mefmes que cela 
eft tout notoire par deçà, vous ferez auffi bien creu touchant la 
fu(di)5le refponfe comme touchant les autres chofes. Par ainfi, s'il 
vous plait, n eftant arriué de par deçà on vous interroguoit de 
cela, vous accorderez à la refponiè que ce bon perlbnnage pour- 
roit faire pour eftre dcliuré de péril quant à cela. Vous fçauez 
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aflez combien U eft recommandé de Dieu de preleruer de tout 
noftre pouuoir les innocentz de l'iniure des iniques & peruers. 
A cefte caufe, monfeigneur, pourueu qu'il ne vous defplaife, 
nous vous prions faire ce que nous vous mandons. Quant à 
noftre affaire nous ne vous en efcriuons rien, pour ce que ces 
bons Seigneurs le Syre lacques Ramfperg tSc le Syre Nicolas, qui 
ont trauaillé pour nous aucc H grande diligence, comme H ce 
euft elle pour eux mefmes, vous pourront mieux aduertir du 
tout par parolle que nous ne ((jurions faire par letre. Pour le 
moins ce fera vn grand miracle de Dieu fi nous fommes encores 
en vie à voftre retour de par deçà. Quoy que ce foit, confide- 
rans la rage de noz ennemys, laquelle s'augmente de îour en iour, 
nous nous préparons plus à la mort quà la vie, laquelle mort 
nous efperons de receuoir en gré quand il plaira à Dieu la nous 
enuoyer, moyenant les bonnes prières de tant de noz frères qui 
font en angoifTe pour nous, moyenant auffi les voftres & de toute 
l'Eglîfe qui efl en voftre ville, aufquelles tres-affeéhieufemeni 
nous recommandons, comme vous tous l 'elles aulïi aux noftres. 
Nous vous prions aufti nous recommander humblement à voftre 
bonne partie & à voz tantes & à tous meffieurs voz maiftres, bref 
à tous les frères & foeurs qui font en voftre ville & qui fentent 
noftre affliélion. Pour faire fin, puis que félon le monde nous 
n'auons aucune ou pour le moins bien petite efperance de viure, 
nous pour vous dire le dernier adieu & prendre congé de vous, 
vous remercions autant qu'il nous eft poflîble des grans béné- 
fices & alliftance plus que paternelle qu'il vous a pieu nous faire 
fans que l'euflions iamais enuers vous en rîen deferuy, & prions 
noftre Dieu qu'il vous recompenfe abondamment du tout, puis 
qu'il n'eft nullement en noftre puîilànce, ny ne feroît îamais, 
quand mefmes nous viurions longuement. Ce qu'il fera auftî, 
ainfi qu'il l'a promys par iâ parolle. Pour la dernière parolle que 
vous voulons dire, c'eft que nous vous prions confiderer diligem- 
ment les grandes grâces que Dieu vous a faiéles pour l'en remer- 
cier & viure toufiours félon la crainte d'iceluy, comme auifi nous 
nous confions que Dieu vous en fera la grâce & en ce faifant. 
Dieu fera profperer tous voz labeurs, enforte qu'en tout ce que 
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ferez, le fainél nom d'îceluy fera glorifié. Sur ce le prions qu'il 
luy plaife vous tenir à iamais en fa faïnéle protection &. fauue- 
garde, & vous faire viure tellement tout le temps & cours de 
voftre vie que finalement & vous &. nous puiffions eftre receus 
en ion royaume celefte. Des priions royalles de Lion, ce Xï de 
Mars i f n- 

Voz tres-humbles feruiteurs & tres-chers frères en lefus 
Chrift, captifz des longtemps pour la confeflion du nom diceluy 
& prochains d'endurer la mort fî par miracle euident de Dieu &. 
contre toute efperance des hommes ne font deliurez. 



Qffr. 



c4u Roy ires-ckrejîien. 

SIRE, à voftre Royalle Maiefté tres-affe<îî:ueufement nous 
recommandons. Sire, combien nous trouuons tres-honteux 
de fy fouuent voftre Maiefté importuner, molefter & fafcher pour 
la deliurance des (ix efcollîers détenus en voz priions à Lyon, fy 
prenons hardiefte & audace de faire encore par les prefentes 
tres-humble requefte, oultre noz dernières letres datées XV' de 
ce prefent moys, lefquelles auons enuoyees à voftre ambaifadeur 
le Seigneur de Baftèfontaine, le priant les vous faire tenir par la 
première pofte. Et fur ce voftre Maiefté tres-humblement & 
afteiflueufement prions que voftre bon plaifir & vouloir foit en 
conftderation de voz bénignes rcfponfes à nous parauant don- 
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nées touchant la deliurance defdiéls fix ercoUiers à nous accordée 
& que long temps y a l'ayez commandé de faire à voftre lieute- 
nant gênerai audi(5î Lyon, ce que n'auroit faiiïï; aulTi en contem- 
plation de la parfaite amytié que vous pourtons & de la bonne 
affe<îlion qu'auons à vortre Maiellé, faire tous plaifirs & feruices 
à nous poffibles, l'occafion s'ofFrante, de nous oiflroyer lettres 
telles que pour la deliurance de nofdiifls efcolliers n'ayons plus 
occaiion d'importuner vortre Maierté, car quelque chofe que l'on 
vous aye peu donner à entendre, auflî à vortre Parlement à Parys 
ou auUres, Hz n'ont (a\6ï en voz pays efmotîon ne tumulte popu- 
laire, ne délibéré de faire, ne dogmatizé en forte que foit, ne 
fa.\6[ aulcune chofe contre vous. Lefdi(5ls auffi ne font crté preb- 
rtres ne religieulx, comme par leur procès il apert. Et qu'ils font 
efté prins en partant par voz pays audi(îl; Lyon auant y auoir 
feiourné vng iour entier, ce que touteffoys à eulx & à noz foub- 
ieiîls, en confideration des traélez entre voftre Maierté & nous 
drelfez, eft permis & ne vous defplaira iy aulcungs d'eulx font 
natifs de voz pays, car iournellement des nortres fe font habîtans 
de voftre Royaulme, ce qui par le femblable es voftres ne doibt 
eftre rertufé. Voftre plaifir aulTi (bit de confiderer que tefdiéb 
efcolliers ont eftudïé à noz defpens en noftre ville de Laufanne, 
en laquelle auons dreflé vng collège des trois langues à l'imitation 
du collège par feu de bonne mémoire voftre père érigé. Et fi à 
voftre Maiefté ne plaiél de les faire mettre en priftine liberté, 
ains que fentence, adiudication & condempnation de leurs vies 
foit faiéle, voftre Maiefté tres-humblement prions & requérons 
les nous donner en pur royal, gratuit & libéral don, lequel tien- 
drons & recepurons (i grand & precîeulx comme fy voftre 
Maiefté nous euz faïél prefent d'ineftimable fomme d'or & d'ar- 
gent. Et nous obligerez à tout îamais à le recognoiftre & deferuir. 
Dieu aydant, auquel prions vous donner l'accompliffement de voz 
bons delirsi voftre bénigne refponce par prefent noftre herauld 
à ce exprertement enuoyé delirans. Dat. i8 Martii > f n- 

L'AuvoYER & Conseil de Berne. 
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A nos bons frères & am'ts Us frères 
Chrijiojîe & Thomas ZotlicofreSy marchands de Sainél Gall 

demeurant à Lyon. 

Pardonnez à l'erreur des noms & à la hafte. 

TRES-chers Meflieurs & frères. le vous efcris la prefente fort 
en haiïe, ne faifant que d'arriuer en la ville de Laufanne. 
La caufe eft que Me/ïîeurs de Berne efcrîuent au Roy lettres fi 
affeélueufes, que fi iaroais ilz doiuent rien împetrer de luy, 
nous el'perons qu'il n'y fauldra plus retourner. Or les prîfonniers 
ont mandé que pour les defpens du voyage on s'adreilat à vous. 
Nous vous prions doncq d'aduifer &. conclurre en diligence ce 
qui fera de faire. Si vous auez aultre meflàiger plus propre à 
enuoier en Court, nous vous prions de luy rembourfer les frez 
de Berne & Lion. Si vous elles d'aduis qu'il pafle oultre, qu'il 
vous plaile donner ordre qu'on luy fournîife argent fans qu'il 
foit retardé. Dieu par fa bonté infinie vueîlle faire profiter la 
defpenfe, comme nous efperons. le me fuis adreifè priuement 
vers vous, fuiuant ce qu'ilz ont mandé. Et ie croy que vous ne 
prendrez point mal d'élire emploie en telle affaire. Surquoy après 
m'eftre affeélueui'ement recommandé à vous, îe fupplye nofire 
bon Dieu vous auoir en fa fainéle proteélion, vous conduire par 
fon Efprit & vous faire profperer. De Laufanne en l'hoftelerie, le 
i8 de Mars i f f). 

Voftre humble frère & entier amy 
Iehan Calvin. 

Vous pourrez voir les doubles des deux lettres que Meflieurs 
de Berne ont efcrit. Il feroJt quafi à defirer que les premières en 
date du 1 ( de Mars enflent efté retenues. Mais c'en eft faiél. Le 
remède eft bon en ce que les dernières font auflî pleines qu'on 
les fçauroit fouhaiter. Ayant veu le tout, nous vous prions le 
faire tenir aufdi(5ls prifoniers. Noftre frère Maiftre Pierre Viret 
fe recommande de bon cœur à vous. 
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OSTRH bon frère & amy. Combien que nous ne doublons a ijyr. otu 
aucunement que vous n'ayez noftre caufe aflèz pour recora- *«^*- 
mandée & que ne faciez pour noftre deliurance la plus grande 
diligence qu'il vous eft pofîible : toutesfoys, nous vous auons 
encore voulu cfcrire la prefente à fin de vous aduertir combien 
il eft necefTaire que vous faciez grande pourfuite pour Icauoir la 
refponfe du Roy qu'il vous fera de fa propre bouche & que fui- 
uant icelle, fi elle eft bonne, mettiez peine de vous faire bien 
toft defpecher letres patentes pour noftre eflargîfTement. Car 
defpuis que vous pariiftes de Lion, la rage de noz ennemys s'eft 
tellement augmentée, que defia defpuis lediifî temps nous euftîons 
efté mys à mort û Dieu ne les euft empefché, pource que noftre 
partie aduerfe (afçauoir le cardinal de Tournon), après auoir 
entendu que vous eftiez allé par deuers le Roy, ayant letres à 
iceluy de noz tres-honnorez princes de Berne pour obtenir noftre 
deliurance, & qu'auiez defia eu bonne refponie du Roy fur icelle, 
tellement qu'il ne reftoit finon que vous euftîez la defpeche des 
letres patentes, a fufcité & fufcite tous les iours plufieurs gens 
.pour folliciter les iuges à l'enconire de nous, pour ietter fentence 
de mort contre nous pendant que vous feriez à la Court pour 
auoir la defpeche des letres, & nous faire tous enfemble mourir 
en bref. A cefte caufe nous vous prions qu'il vous plaife vfer de 
la plus grande diligence qu'il vous fera poftible, pour après auoir 
eu la refponfe de la bouche du Roy & non d'autre, vous faire 
defpecher luiuant icelle, fi elle eft bonne, letres patentes l'cellees 
du grand fcau de la chancellerie adreftântes à Meilleurs le lieute- 
nant & confeillers tenans le fiege prefidial pour le Roy à Lion, 
pour noftre deliurance. Car il y a grand dangier que fi vous 
demeurez guère, noz ennemys, félon la grande rage qu'ilz ont 
contre nous, ne s'efforcent par vn moyen ou par autre de nous 
mettre à mort, s'ilz peuuent. Parquoy, fi vous auez eu bonne 
refponfe du Roy & qu'on vous retarde de defpecher letres 
patentes, ne craignez de vous prefenter deuant le Roy fouuent, 
iufqu'à ce que lefdiétes letres vous foyent expédiées, luy remonf- 
trant & luy donnant à entendre coMment noz ennemys ne tafchent 
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de iour en iour qu'à nous faire mourir. Faites pareillement dili- 
gence, s'il vous plait, d'auoir refponfe de l'autre petite letre que 
noz tres-honorez Seigneurs de Berne ont par vous efcrit au Roy 
particulièrement pour celuy-là qui eft bourgeoys de Geneue &. 
auffi de Meilleurs de Berne, nommé Pierre Bergier, qui eft prî- 
fonnier en mefmcs prifons que nous, & que ii letres patentes 
vous font expédiées pour noftre deliurance, qu'il foit comprins 
en icelles auffi bien que nous. Nous vous recommandons le tout, 
vous prians que vous y trauaillïez comme fi c'eftoit pour vous 
mefmes. Et s'il plait à Dieu vous ramener auec bonnes nouuelles, 
non feulement voftre diligence fera de tres-bon cueur recogneue 
de noz magnifiques Seigneurs de Berne, mais auffi amplement 
recompenfee, tellement qu'on ne ie monlirera point ingrat en- 
uers vous. Cependant fi vous aucz encore à demeurer gueres à 
la Court, auant que puiifiez auoir voftre defpeche, aduertiÏÏez- 
nous, s'il vous plait, par la porte de ce qu'aurez, faiél îufques icy 
& adreiTez voz letres aux Seigneurs Salîcoffres, marchans fe 
tenans près du grand palais en cefie ville, en la maifon du I^tc 
Jacques Valoys. De nofire part, nous ferons loufiours noftre 
deuoir de prier Dieu pour vous à fin qu'il vous ramené en bref 
fain & fauf de par deçà, & qu'il face profiter voftre voyage à (on 
honneur & gloire & à noftre confolatîon & folagement. Sur ce 
ferons fin, après nous eftre humblement recommandez à voftre 
bonne grâce, prians noftre Dieu qu'il foit à iamais voftre protec- 
teur & fauu^arde. A Lion, des prifons du Roy, le fécond iour 
d'Apuril I jf 5- 

Voz humbles feruiteurs & tres-chers frères les fix efcholiers 
des princes de Berne, prifonnicrs & prochains de la mort. 



* * * 



^ mon tres-honnoré Seigneur^ Sire tehan Liner. 

Grâce & paix par lefus Chrift, noftre Seigneur, vous foit 
multipliée éternellement. Ainfi foit-il. 



T 



RES-honnoré Seigneur, après m'eftre recommandé à voftre 
bonne grâce, i'ay entendu par le Sire Arthus que vous auez 
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retiré noz liures & papiez en voftre lotgîs. Or entre lefdiéh papier 
efcrttz, ma confeflion & refponfes y font efcrites de telle mefme 
letre que cefte prefante, lefquelles i'ay faites tant pour la confo- 
lation & in(lru<5lîon de mes parens qui ont delîa la cognoifcence 
de la parolle de Dîeu, & principalement ma mère, que pour 
l'édification & confolatlon de toute l'Eglife de nollre Seigneur, 
afin que tous entendent la caufc pour laquelle nous fouffrons & 
endurons par les ennemys de la foy. Car voyant lefdiéles ref- 
ponfes &. confefiîon, l'on pourra cognoiftre plus clairement 
l'équité de noftre cauie *& noftre ignofcence, & au contraire l'on 
verra aulG la caufe de noz ennemys iniufte &. répugnante duiout 
à la parolle de Dieu & auifi le grand tort qu'ilz nous font de 
nous pourfuiure fi cruellement à la mort ^ brief l'on verra par 
lefditftes refponfes & confeffion la parolle de Dieu viélorieufe 
contre la doélrine de l'Anthechrifi, laquelle a efté abattue & con- 
fondue par la force de vérité, tellement que les faux prophètes 
n'y ont peu refifter aucunement, aîns maugré leurs denrz ont 
eu la bouche clofe, qui eft certes vue chofe admirable & vne 
œuure de Dieu & non des hommes, de quoy nous le debuons 
rendre grâces & le louer éternellement. Parquoy, tres-honnoré 
Seigneur, ie vous prie tres-humblement de m'enuoyer (s'il vous 
plaill) auiourd'huy ou demain lefdiéles refponfes & confeflion 
par le Sire Arthus, pour y emmender quelques fentences impar- 
faites, car ces iours pafièz l'on m'a efcrit de là haut que ie leur 
enuoyaÏÏe s'il cftoit pofïïble, veu qu'il n'y a perfonne encore qui 
en ait eu aucun double. Vous trouuerez le tout en vn fac de 
peaux noires. Cependant vous plairra me pardonner fi ie vous 
importune trop plus qu'il ne feroit befoing, me recommandant 
toufiours à voftre bonne grâce & aufii de tous voz maifires, noz 
tres-honnorez Seigneurs, priant ce bon Dieu de vous rendre 
le bien & afiiilance que nous auez faiél en noftre captiuité & 
faites encore iournellement, & la bonne affeélion & charité que 
nous monflrez au nom de noilre Seigneur lefus Chrirt. Ainfi 
foit-il. Du lieu de captiuité, ce 7 de May. 

Voftre heumble feruiteur, Pierre Efcriuain, prifonnier pour la 
parolle de Dieu. 
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Saluez tous les frères en noftre Seigneur. Tous les frères qui 
font auec moy vous faluent & au/H à tous ceux qui ayment noUre 
Seigneur, priant loufiours pour vous tous ainfi que vous faites 
pour nous. 

Lefdites refponfes & confeffion font in quarto, faîtes comme 
vn liure, non pas qu'elles foyent coufues. 



û^ TAQVES Renfperger, comme aduoué & commis de Meflèi- 
Igneurs Meffieurs de Berne, remonftre & requiert qu'il plaife à 
vous, Meffieurs les Lieutenant & Confeilliers pour le Roy à 
Lion, entendre comme de longtemps le Roy de fa bénigne grâce 
a donné aufdi<5b Seigneurs de Berne ftx prifonnîers nommez Loys 
Corbeil, Martial Alba, Bernard Seguin, Charles Faure, Pierre 
Nauiheres & Pierre Efcriuain, que vous tenez en voz prifons à 
prefent Se encore de prefent tous viuans, ce que audi(5l nom ie 
vous ay bien voulu faire entendre, afin que par furprinfe ou 
faueur de leurs ennemys & aduerfaires vous ne les faciez mourir, 
comme le bruit eft commun par la cité de Lion (S: alleurs, contre 
le vouloir du Roy & contreuenant à la promelfe faite par ledift 
Seigneur à mefdi(5ls Seigneurs de Berne. Et en cas que paffiez 
auant en la caufe defdiéls prifonniers, comme aduoué & au nom 
de mefdiéls Seigneurs de Berne, ie protefte contre vous en 
gênerai & vn chacun de vous en particulier de la vie, bien, dom- 
mage & intereft defdi(îls prifonniers &. de linîure faite à mef- 
diifls Seigneurs, qui font alliez & confœderez du Roy. Et n'ayez 
efgard à l'arreil donné par la Court de parlement à Paris, pource 
qu'il a efté donné foubs vn faux donné à entendre, alîâuoir que 
lefdiéîs prifonniers eftoient prebftres fchifmatiques & dograa- 
tizans. Ce qu'eft faux & controuué & ne ce pourra prouué 

«î*». par preuue vallable. Et qu'ainfi feroit, le bon plaifir du 

Roy a efté de donner Icfditfls prifonniers à mefdiéls Seigneurs 
de Berne. Item, pource que à Paris, par vn procureur, leur fac 
par ma commiflion & ordre fut donné au parlement & defpuis 
euanouy, & encores que ie l'aye verballement demandé au pre- 
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mier prefident & que pour pourluitte que i'aye fait, ne l'aye peu 
retirer. Parquoy, au nom que deifus, le protefte deuant vous. 
Meilleurs les Lieutenant & Confeilliers, & généralement de 
toutes a(5^es faites ou à faire par vous ou autre contre lefdids 
prifonniers, vous requérant a(51e de prefent proteft & qu'il vous 
plaife me faire refponfe pour icelle pouuoir porter à mefdiffls 
Seigneurs pour ma defcharge de la commifîion qu'ilz m'ont don- 
née, pour feruir aufdi(5ls Seigneurs de Berne ainfi qu'ilz verront 
eftre à faire par cy après. 



y4 Mejjieurs le Ueutenant gênerai & Confeilliers du %oy 
en la Senefchaucee de Lyon. 

VPPLIENT humblement les foubfcriptz & foubzfignez, con- otiffamut 
O fédérez & alliez des Seigneurs de Berne, que comme lefdiéls 
Seigneurs de Berne ayent prié aucuns defdiéls foubzfignez d'auoir 
le foing & cure des fix prifonniers, leurs efcolliers, detenuzes 
prifons de Lyon, lefquelz le Roy longtemps leur auroit promis & 
accordé leur deliurance, ce que mefme lediéî S' a commandé à 
vous, Monfeigneur le Lieutenant gênerai, & que mefme depuis 
le XVIII' de Mars dernier palFé lefdiéls Seigneurs de Berne 
auoyent enuoyé par deuers le Roy herault exprès pour de- 
mander lefdi(5ls prifonniers, combien que fentence & condamna- 
tion de leurs vies s'en fut enfuyuie, qu'il pleuft audiél S' les 
leur donner en pur, royal & gratuit don, declarans lefdiéls S" de 
Berne auoir lediéldon tres-agreable & par icelluy eftre obligez 
audié^ S' à iamays, & que nonobftant toutes ces chofes cy deifus 
récitées, vous, Meffieurs, délibérez de les fentencier & condamner 
fans auoir efgard aux remontrances, aifles & proteftations qui 
par cy deuant auroient efté falélz en plein Confeil de la Senef- 
chaucee au nom defdiéls Seigneurs de Berne & par leur charge, 
qu'il vous plaife ne vouloir procéder au jugement & fentence 
defdiifls fix prifonniers ou aucun deux fans premièrement en 
auoir lettres exprelTes du Roy, ce que ne pouuez ny debuez 
faire, fcaichant ce que àXB. eft & aufli veu l'ediél & ordonnance 
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du Roy dernièrement faiéle fur ce faiéî, mais plutïoll les renuoyer 
à la Court auec leurs procès, fuyuant ledi^ edid. Et là où vous 
voudriez paiîêr oultre à la condemnation defdifls prlfonniers 
fans faire apparoir de charge exprelTe du Roy, nous, audiél nom 
defdiéïs Seigneurs de Berne, proieftons à l'encontre de vous, 
M' le Lieutenant, &. de vos Meffieurs les Confeilliers, de vous 
prendre à partie à voz propres & priuez noms, & entant que 
meftier feroyt, nous auditî^ nom en appelions pour lefdiéls pri- 
fonniers, en tefmoing de ce nous auons foubûgné la prefente. 



* ♦ * 



MON bon Seigneur & amy. Nous louons & remercions gran- 



/f fymir. 
fitrrt Brrgtr, 

*^i't,!Z^' IVXdemenc noftre bon Dieu & père cœlefle qu'il nous fait la 
'""'fiiji' grâce que d'autant que les affligions qu'endurons pour Chrift 
habondent en nous, d'autant aufl)' habondent en nous dauantage 
les confolations diuines Sl fpirituelles. Car combien que vendredi 
dernier, à heure de difner,me fut dit que le famedy debuois finir 
ma vie (Se mefme que ledit vendredi au foir prinfe chemife blanche, 
attendant pour certain d'aller le lendemain à la mort. Dieu tou- 
tesfo)s m'a fait la grâce que pour tout cela n'ay en rien perdu 
courage, mais pluftoft lay prins plus grand que n'auois fait au- 
parauant. Dont ie fuis du tout refoiu & bien alfeuré par cela que 
ii à celle foys mon heure eft venue d'aller à Dieu, que certe ie ien- 
liray, voire au plus fort des tormens, lalTiftance tS: ayde de Dieu 
fi grande qu'vn chafcun aura matière de l'en glorifier. Et certe 
Dieu lirait qu'en moy mefme ay efté contrifté que la chofe ne fut 
hier faite ainfi qu'on me l'auoit dit. Toutesfoys, puis que nous 
fommes bien aflèurez que l'œil du Seigneur & la prouidence di- 
uine eft tellement fur nous que rien ne nous aduiendra & rien ne 
fera fait de nous que Dieu ne le permette, pour cefte caufe ie le 
prie que fa volonté foit faite, & crois qu'encore m'a referué, pour 
quelque temps ou pour quelle caufe & raifon luy feul le fçait 
& cognoit. Cependant pour autant, Monfeigneur, que ce iour- 
dliuy matin quelqu'vn m'a dit qu'encore qu'il ait efté quelque 
bruit de ce que vous ay efcrit cy deflus, que toutesfoys à la vérité. 
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on n'en fauoit rien & mefme qu'à peine fe trouuoit nombre de 
confeillers ruffîfant qui voufiirent ligner à ma mort, craignans, 
puis qu'autresfoys le Roy auoit accordé mon relafche, que puis 
après ne leur en aduinc quelque chofe, pour ceile caufe moy 
conllderanc la grande charité & dileélion qu'auez demonitré en 
follicitant l'affaire de nos frères les efcholiers de Mefîieurs de 
Berne, i 'ay prins hardielïè de vous faire efcrire la prefente, vous 
fuppliant par icelle, s'il vous fembloit bon & aufî)- qu'euiBez loi- 
fir, de vouloir tenir quelque propos au lieutenant de ce mien 
affaire, luy propofant comment il n'eft pas ignorant que pour 
moy a receu letres du Roy, qui n'entent point qu'on me faffe 
mourir, ains attendu & coniîderé que fuis bourgeois de Geneue, 
combourgeois de Berne, & qu'en rien qui foit îe n'ay offenfé la 
maiefté royalle ne fes edirz, qu'il entent que foye renuoyéj que 
s'il eft queftion qu'aucuns fe fentent offenfez de moy pour auoir 
rendu raifon de ma foy, il y a autres punitions que de me faire 
mourir. Voila, Monfeigneur & amy, de quoy vous vouldrois prier 
pour l'honneur de Dieu, lailTant toutesfoys le tout à voftre bonne 
difcretion pour en faire félon qu'il vous plaira, car quand à moy ie 
ne vous vouldrois point fafchertScauiîj^ie ne pretens point parcecy 
repugnicr à la volonté de Dieu, mais pource que, quand Dieu nous 
prefente quelques moyens, nous ne les debuons point mel'prifer, 
voyla pourquoy i'ay bien ofé vous mander la prefente, vous priant 
prendre le tout en la bonne part. Surquoy, mon bon Seigneur & 
amy, ayant prié noftre Dieu que de iour en iour vous faffe proffiter 
en fa fainéle cognoiffance, à voffre bonne grâce humblement me 
recommande. Autant en font mes deux compagnons, fans oublier 
le Sire lofeph. Ce iour de Penthecoufte, au matin. 

Voftre humble feruiteur & entier amy 

Pierre Bergikr 

bourgeoys de Geneue 
& combourgeoys de Berne. 
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q4 mon boa Seigneur ^ le Sire leaa Layne^ marchant en Lyon. 

La grâce & paix du Seigneur noftre bon Dieu vous foit par lefus 
Chrîft fon iiz, noftre Seigneur, en la vertu du S. Efprit. Ainfy 
foit- il. 



MONSEIGNEVR, le penfoys parler à vous à voftre retour 
d'Allemagne, d'autant que n'y aues peu parler en alant, mes 
vous eftes paifô fans auoîr efté aduerti, que m'a donné fafcherie 
en mon fprit, non pour la grande ocallon que i'ay de parler à 
vous, mes feulement pour fçauoir des nouuelles de nous feu 
frères. Bien vous vouidrois prier me fere le bien, fi eftoitpoflible, 
de retourner le manteau de mon feu frère pour moy qui en ay 
befoing, vous pleuft vous y emploier à le recouurer & fa confef- 
fion de foy, laquelle n'ay peu iamais voir ai recouurer ; ie vous 
prie au nom de Dieu me fere ce bien de vous y emploier à la 
recouurer & me l'enuoier par le prelent porteur ou autre. Quant 
aux acouftreraens que de voftre grâce vous pleut me recouurer 
du fieur Guillaume Laynier, me deffaut vng perpoing de toylle &. 
vng bonnet, ne fgay fi l'on le vous bailla ou non, ny fi le baillaftes 
à l'home de fire lacques Ribaut; vous plairra y pencer & m'en 
aduertir, & fi auez rien forny pour le recouurement defdiiftz 
acouftremens, le vous rendre quand vous plaira. Vous mer- 
ciant cent mille foys de la peyne & fafcherie auez prinfe 
pour moy & aufïî pour le folaigement & aciftence de nous feu 
frères, priant noftre bon Dieu de vous rendre cent foys au doble, 
ce que fera infalliblement à vous (Se à tous autrez qui ont exercé 
cheritéenuers eux, ainfy qu'il a promis Luc 17: me recomman- 
dant humblement à voftres bonnes grâces, prie le Dieu tout puif- 
fant vous auoir en gré iS: augmenter en vous les dons & grâces 
de fon Saint-Sprit. De Geneue, ce dernier iour de luillel i jjj, 
de celuy qui eft entièrement voftre humble feruiteur, frère & 

amy à iamaîs. 

lEAN Alba. 

le vous enuoye vn paire de cizeaus dourés, lefquels prendrés 

& recep- 
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& recepurés d'aufïï bon cueur qu'Us vous font enuoiés, vous 
priant me tenir en tout temps pour recomandé enuers vous. 



c4 mon bon Seigneur Ù ami le Sire lean Liner. 

MONSEIGNEVR, La prefenre eft pour vous aduertir que cefte 
i'epmaine le lieutenant & autres confeilliers fe font alfem- 
biez pour expédier l'affaire des prifonniers criminelz, pour ce 
qu'ilz ont de coutume de ce faire quand fe vient près de la fefte 
qu'ilz difent (à l'vfage du pape) l'aifumption noftre Dame. Par 
ainfi pour l'honneur de Dieu (pour la parole duquel i'endure), ie 
fupplye tres-humblement mes bons Seigneurs & amis, Melfei- 
gneurs vos maiftres & vous aufl^', qu'il vous plaife encore à ce 
coupanoircompaHionde mon tant long emprifonnement^â: félon 
!e loifir & la commodité que Dieu vous donnera, foUiciter Mon- 
feigneur le Lieutenant. Car fâchez, Monfeigneur, que quelques 
I j iours qu'il a} t demandé pour me rendre, s'il n'auoit nouuelle 
& refponce de la court, qu'il faiél cela par quelque cautele, & ne 
peux autrement penfer qu'il ne fo} t femblable à vn iuge nommé 
Fœlix, qui efperoit que S. Paul lui donneroît quelque argent, 
comme il eft efcript vers la fin du 24' chapitre du liure des Aéles 
des Apoil:res,&afin qu'entendiez, Monfeigneur & amy, pourquoy 
ie pcnfc que le Lieutenant vfc de quelque finelle en me remettant 
ainfi de iour en iour, c'ell que hier, 9' iour de ce mois, fur les j 
heures du foir, comme Meifeigneurs les conièilliers s'en alloient 
des prifons, il entra ie ne fay quel AUemant qui venoit voirie fire 
lacqucs Hyegre, & iceux confeilliers demandans au portier qu'y 
eftoitceluy qui eftoit entré, refpondit que c'eftoit vn Allemant 
qui venoit vifiter ledit fire lacques. Lors l'vn defditz confeilliers 
nommé Monfeigneur Tournoyon dit : «Celui de Berne ell-il en- 
core céans? — Ouy, Monfeigneur, » refpondit le portier. « Com- 
ment, dit ledit feigneur confeillier, ne s'en eft-il pas encore allé?» 
Sur ce il y eut encore vn autre confeillier appelé Monf Bàrallion 
qui demanda: « De quoy parlez-vous? » Lors le portier; « C'eft 
de l'efcholier de Mefleigneurs de Berne. — Comment, dit ce con- 
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feillier, n'eft-ilpas forti? — Non, Monfeigneur, refpondit le por- 
tier, & ne fay comment il en ira, car encore derechef MefTei- 
gneurs de Berne l'ont enuoyé redemander. •> Cela fait fortirent 
lefditzconfeilliers,quieftoient 40U j enfemble. Maintenant donc 
par ceci vous pouuez congnoiftre qu'aiitresfo) s a efté arrefté de 
mon renuoy & qu'il y a cautele de la part du Lieutenant, & pour 
ce que fabmedy prochain les i j iours qu'il a pris feront paflez, ie 
fuis certain que pour l'amour de Dieu & pour l'honneur de Mef- 
feigneurs de Berne, vous ne laiiferez ledit Lieutenant. le me de- 
porte de vous efcrire dauentage, priant noftre bon Dieu & père 
cœlefte qu'à MefTeigneurs vos maiftres, à vous aufïy, vueille donner 
l'accomplilTement de vos defirs en bonne »& heureufe vie, me 
recommandant à la bonne grâce de vous tous, vous mercîant tou- 
lîours humblement & de tout mon cœur de tant de peine qu'auez 
pris & prenez pour moy, pauure prifonnier. Ce 10 d'Aourt, par 

Vortre obeiflânt tSc humble frère, 

LOYS CORBEIL. 



* * • 



LE premier iour du moys de Mai mil cinq cens cinquante 
deux, Martial Alba, marchant, Pierre Efcripuain, Bernard 
Seguin, Charles Faute & Pierre Nauiheres, efcolliers, furent 
admenez prifonniers pour la foy aux prifons ordinaires de Lyon, 
lefquelz auroient demouré au groton iufques au dernier iour du- 
diéî moys. Et voyant le Sire lehan Lynard quilz eftoient mal 
traié^ez, prya Meflêigneurs les officiaulx & vicaire gênerai de 
Monfeigneur R"^ Cardinal de Tournon, arceuefque de Lyon, 
leurs iuges, qu'ilz fuffent mis plus au large, lequel auroit accordé 
auecques le geollier defdi<5les prifons de leur bailler vne chambre 
pour les mettre enfemble, tant les fufnommez que pour M. Loys 
Corbcil qui de longt temps eftoit prifonnier, pour chacun def- 
quelz auroit promis payer vng folz par iour, tant pour ladiéle 
chambre que pour autres feruices que leurs feroient faiélz par 
lediél geollier «Se fesgens, tellement qu'ilz auroient demouré en 
ladi(5le chambre iufques au neufiefme luillet audift an, que furent 
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menez par ordonnance de mefdiifts feigneurs au chaAeau de 
Pierre-Size, auquel lieu îlz deraourerent îufques au vingtqua- 
triefme dudiél moys de luillet, que furent ramenez efdîifles pri- 
fons ordinaires, là où ilz auroient demouré iufques au dernier 
iour de Feburier, que furent menez aux priions de Rhoane, pri- 
fons royalles, que feroient IX moys entiers que lefdiéls fufnom- 
mex auroient demouré en ladiéle chambre à raifon d'vng folz 
par iour pour homme. Ce monte trente folz par moys &. pour 
les fix neuf liures par moys, qui font en nombre neuf moys 
entiers, & Ce monte fomme toute pour lefdiéls neuf moys la 
fomme de quatre vingts vne Hure, pour ce iiij" î 1. 

Laquelle refponce faiéle par lediél Lynard, auroit efté fai(5le 

& receue par le fecretaire lediél iour IX"" luillet, que a'v"'*»^ 

lefdi^s fufnommez furent menez audiél chaileau de Pierre-Size, 
par laquelle auroit promis payer audiél geollier vng folz pour 
homme par iour à raifon que delTus. 

Sur la fomme fufdifle a efté receu par ledi<51: lire lehan Lynard 
la fomme de feptefcuz que deiliis, fauf toutesfoys à retirer le fur- 
plus il Meflîeurs de la Seigneurie de Berne le trouuent bon ik. 
raifonnable, de laquelle fomme de fept efcuz ie foubziigné en 
tiens quitte lediél Lynard, auiourd'huy dix""* May mil V' cin- 
quante quatre. Signé, commis du geoUicr dcfdiéles prifons & par 
fon commandement, 

Desvavlx. 



L'AN mil cinq cens cinquante deux & le dernier iour de Feu- 
urier, le matin, furent admenez des prifons ordinaires es pri- 
fons de Rohanne vng nommé M. Melchiol Pierre & quatre aultres 

leurs compaignons, lefquelz demeurairent efdiéles prifons 

lefdi(5ls Melchiol Pierre <Sl troys aultres de leurs compaignons, 
puys ledîél iour iufques au fixiefme May mil cinq cens cinquante 
troys, que font pour chacun foixante huiél iours, qu'eft en tout 
pour les cinq fufnommés troys centz quarente iours, à raifon de 
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dix deniers pour iour, monte quatorze liures troys folz & quatre 
deniers, pourcecy 14 1. 5 f. 4d. 

Cecy pour vng nommé Loys, venu efdiéles prifons lediifl iour 
dernier Feuurier audi(5) an ifjz, auec les fufnommez, & fuft 
eflarg)' le26* Aourt 1 j j),que fonten tout qu'il a demeuré efdiéles 
prifons de Rohanne cent huié^ante iours, à raifon que defdiéts 
monte fept liures dix folz, pour cecy 7 I. iv f. 

Somme toute monte pour les ûx hommes& iours fusefcriptz la 
fomme de vingt vne Hures treize folz quatre deniers, pour cecy 

21 I. 13 f. 4 d. 



AMdu. Quittung der fromen gefangnen vom Verwalter der gefang- 
knus. 



Sk. 



le conferte auoir receu pour & au nom du fire Ville- 

beuf, concierge & garde des prifons royaulx à Lyon, la fomme de 

fept liures dix foie, & ce en dedu)5lion des parties efcriptes.de 

laquelle fomme fe tient quitte le fieur lehan Lynel, Altemant. En 

tef'moing de ce i'ay figné le prefent ce iour cy trentîefme iour de 

May iyî4. 

Favevl. 



c4 mon bon Seigneur^ le Sire Uan Uner, à Saint Gai. 

MON bon Seigneur & amy, La prefente eft pour vous aduertir 
que le premier iour de ce mois de luillet, ayant trouué 
Baltien le mefïâger qui par voftre moyen m'a conduit quand ie 
partis de Lion, i'ay bien voulu par luy vous efcrire ce petit mot 
pour vous fupplier que quand repaierez pour aller à Lion, que 
ne m'oblîez. Cependant, Monfieur mon père & amy, priant Dieu 
qu'en heureufe & longue vie vous maintiene auec voflre bonne 
& fidèle partie, & me recommande à voftre bonne grâce. Tres- 
haftîuement, en voftre maîfon de Morge, le premier de luillet, 

Vortre humble \& obeiifant filz de prifon. 
Lois Corbeil. 
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c4u Seigneur lean. Lyner^ mon bonfeigneur & amy. 
Salut feul & certain par lefus Chrift. 

MONSEIGNEVR & bon amy, Suiuant les propos que derniè- 
rement ie vous tins en voftre logis de la Croix Blanche, à 
RoUe, ie vous prie qu'il vous plaife prendre la peine de donner ce 
paquet de letres à la fille de ma dame, tante de ma femme, la- 
quelle eft decedee comme ie vous dis & comme auiTy vous l'auoit 
efcrit lefire lofeph. Et vousprie, Monfeigneur, qu'en rendant mon- 
dit paquet de letres à la coufine de ma femme, que luy diiîez que 
s'il luy plaift nous efcrire, que feurement nous ferez tenir fes 
letres. Cependant priant celui auquel toutes chofes font poffibles 
qu'en tous lieux & places il foit garde de vous & qu'il vous main- 
tiene en bonne profperité & fanté, ie me recommande tres-hum- 
blement à voftre bonne grâce. De voftre maifon de Morges,ce 26 
d'Apuril I f J f, par l'entierement voftre humble feruiteur & amy 
à vous redeuable & obligé tant qu'il viura. 

L. C. 

Ma femme fe recommande à vous autant humblement qu'il luy 
eft poffible. le vous prie aufly, Monfeigneur, prefenter mes hum- 
bles recommandations au fire lofeph. 
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Tour or, Gufiare ^epiUiod, 
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